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Pierre Braue 

Voyage a Moscou 

C 'est grfrce a l 'entremise de Louis Astre qu 'Isabelle Longuet et 
moi-meme, de fait une delegation de l'Institut Leon Trotsky, avons eu la 
possibilite de nous rendre a Moscou dans le cadre de l'initiative du co­
mite parisien de France-U.R.S.S., Paris-Moscou 1988. Bien entendu, 
nous avians tous deux a prendre dans la capitale de l'U.R.S.S. des 
contacts professionnels et nous l' avons fait, mais il faut souligner que 
j 'etais invite et re~u en toute connaissance de cause et que les respon­
sables sovietiques qui m 'ont donne le visa savaient qu'ils le donnaient a 
un militant qui est en meme temps l 'historien de Trotsky, que je comp­
tais retrouver a Moscou les familles ou amis de Trotsky, notamment 
l'une de ses petites-filles que nous savions vivante et que je comptais 
egalement prendre contact avec les Sovietiques qui souhaitent retour 
dans l'Histoire, rehabilitation et publication de Trotsky en U.R.S.S. 
C'est sans doute un indice interessant que de constater que les autorites 
d'U.R.S.S. - France, a la suite de celles de France - U.R.S.S., ont mis a 
notre disposition les moyens materiels dont nous avions a certains mo­
ments besoin et particulierement une voiture, qui nous a valu bien des 
plaisanteries de nos compagnons de voyage, puisqu 'il s' agissait d 'une 
limousine Volga noire avec chauffeur. 

J'ai rencontre assez longuement I.N. Afanassiev, le directeur de 
l'Institut d'Histoire et des Archives, qu'il n'est pas besoin de presenter. 
Je pense qu'il s'agit d'un des hommes les plus lucides que connaisse 
l'U.R.S.S. aujourd'hui. 11 circule a Moscou un texte signe de lui et 
d' autres comme Sakharov, protestation contre les reformes constitution­
nelles octroyees qui ne donnent nullement la parole au peuple. 
L 'historien nous a explique la situation dans le domaine des archives : 
celles-ci ne sont pas ouvertes et on s 'occupe actuellement en haut lieu 
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de determiner les conditions dans lesquelles elles le seront. Nous sa­
vions par ailleurs que plusieurs auteurs, le dramaturge Chatrov, 
l'historien Loginov, ont eu acces aux deux fonds d'archives les plus 
utiles, le Fonds Staline et le Fonds KGB. D'autres, notamment ceux qui 
ont la charge de rediger une partie des manuels nouveaux y ont acces 
sur demande et au coup par coup. I.N. Afanassiev nous a parle egale­
ment de ma biographie de Trotsky : i1 est persuade que tous les 
membres historiens de la commission editoriale du Progres seront en fa­
veur de sa publication en russe, mais ne pense pas que la comm~s~io~ du 
bureau politique qui « revise l 'Histoire » et prononce les rehab11Itat10ns 
puisse y etre favorable dans l'immediat. Je l'ai egalement entretenu de 
nos travaux et recherches dont i1 nous a assure qu 'elles soulevent un 
immense inten~t parmi les chercheurs et les etudiants sovietiques privi­
legies qui les connaissent. 

La deuxieme partie de notre tache etait plus difficile. Il s' agissait de 
retrouver une petite-fille de Trotsky, la fille de Zinaida, done la soeur af­
nee de notre ami Sieva, Esteban Volkov, qui vit au Mexique. En verite 
ce fut derisoirement facile. Une amie de la famille, rencontree quarante­
huit heures apres notre arrivee, nous a donne son numero de telephone 
et, bien que malade, elle nous a re~us. Il m 'est impossible de decrire I.a 
joie de cette dame de soixante-trois ans, privee de nouvelles de son pet1t 
frere - dont elle serrait la photo dans ses doigts - depuis cinquante-huit 
ans. 11 m'incombait de !'informer, cinquante-cinq ans apres, des condi­
tions de la mort, par suicide, de sa mere. Puis-je dire tout de meme que 
je ressentais, au fur et a mesure que je parlais, les ravages monstrueux 
du stalinisme dans mon corps meme et dans le caractere barbare d 'une 
telle situation ? 

C'etait le mardi 15 novembre que nous avions appris l'adresse tele­
phonique d' Aleksandra. Ce jour marqua le point de d~part de notre fan­
tastique periple dans le passe et le present et consutue sans doute le 
point le plus eleve de ma vie de militant et d 'historien, les heures les 
plus belles, les plus chaleureuses, les plus exaltantes qu'il m'ait ete 
donne de vivre jusqu' a present. 

C'est par le correspondant du Monde, Bernard Guetta, que nous 
avons eu !'information, le lundi 14 : il allait se tenir le lendemain 15 no­
vembre a la Maison de la Culture de l'Institut d' Aviation (MAI) une re-
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union publique organisee par le groupe Memorial consacree a Trotsky et 
a la necessite de sa rehabilitation. Les 400 billets d'entree avaient ete 
vendus en deux jours sans la moindre publicite. Lasalle etait bondee : 
cinq cents personnes environ et des centaines n' ont pu assister. C 'est 
mon livre, brandi par moi a bout de bras, qui nous a fraye un chemin 
dans la foule et conduit au premier rang de l'auditoire dans une intense 
curiosite. A 1 'entree, nous avons seulement entr' aper~u les panneaux 
avec des photos que nous connaissions bi en, de Trotsky, de Leon Sedov, 
de leurs proches compagnons et camarades. 

La reunion etait presidee par unjeune universitaire V. Lyssenko qui 
l'a fait avec un calme olympien et un sang-froid exceptionnels face aux 
provocateurs de I 'organisation Pamiat. A ses ce>tes, le professeur S.S. 
Dzarasov, orateur fougueux, economiste, Iouri Heller, qui a parle sur­
tout de l 'histoire de la guerre civile, l 'historien Boulgakov, Igor, le fils 
du vieux-bolchevik Ossip Piatnitsky, et Nadejda Joffe, fille d' A.A. 
Joffe, amide Trotsky, grand diplomate, qui se suicida en 1927 en signe 
de protestation contre la politique de Staline qui privait en outre ce 
grand malade de la possibilite de se soigner. 

Dans le public, des gens de tout ~ge et de toutes conditions depuis 
les intellectuels et les etudiants et lyceens jusqu'aux enseignants en pas­
sant par les travailleurs jeunes ou vieux. Il y avait aussi une douzaine de 
personnes de mon ~ge qui portent des noms du Gotha des vieux bol­
cheviks : Lomov, Lominadze, Antonov-Ovseenko, Smilga, Vuyovic, 
d'autres sans doute, et cet ouvrier anonyme qui s'est dit « vieux trots­
kyste » avant de nous embrasser et qui, pris de remords, nous a laisse 
son numero de telephone. 

Il y avait aussi les gens de Pamiat, chauvins russes, xenophobes, 
antisemites, une poignee de reactionnaires fascisants enrages qui es­
sayaient une fois de plus de regler leurs comptes avec leur ennemi nu­
mero 1. La seance a ete interrompue quelques minutes pour expulser 
avec menagements mais fennete ceux d 'entre eux qui sabotaient par le 
bruit. Quelques-uns de leurs orateurs ont essaye de monopoliser la pa­
role pour parler des « crimes de Trotsky », justifier leur antisemitisme 
par la haine que les revolutionnaires portent aux Russes, etc. 

La tribune a presente Trotsky. Boulgakov a resume sa biographie, 
rappele dates et faits. Iouri Heller s'en est pris une a une aux Iegendes 
anti-trotskystes qui circulent actuellement dans la presse en U.R.S.S. a 
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propos de la Guerre civile et du rOle ~e Trotsky a la ~te de l 'Anne~ 
rouge. Igor Piatnitsky a donne des citations de Boukhanne au temps .ou 
il justifiait la revolution pennanente, de la correspondance entre Lenme 
et Trotsky montrant la confiance qui existait entre les deux hommes. 
Nadejda Joffe, contemporaine et camarade d'ecole de Sedov, a evoque 
l 'homme Trotsky a travers ses souvenirs. Dzarasov a brillamment pole­
mique contre les gens de droite. 

Parmi les intervenants, Galina Antonov-Ovseenko, avec une fougue 
exceptionnelle, a parM de son travail de recherche : « Le Trotskysme, 
c'est ma vie. J'etudie ma propre histoire et celle de notre pays. Je ne 
cherche que la verite ». Tatiana Smilga, elle aussi oratrice inspiree, a 
commente en evoquant ses souvenirs d 'enfant : « Mon ~oeur . bat a 
l' ecoute de l 'evocation de Trotsky ». Elle a raconte la marufestat1on de 
la gare d 'Iaroslav lors de l' exil de son pere, et. la fi~re d~ bon geant 
Mouralov : « ~a c'etait du romantisme. Mon d1eu, ou est-11? » Et de 
Trotsky qui la consolait dans ses chagrins d 'enfa?ts, « cultive, char­
mant, gentil ». Boulgakov l'a appuyee; Trotsky eta~t pro~ondement. hu­
main, mais il avait conscience de son devoir revolu11onna1re. Une h1sto­
rienne -dont le nom nous a echappe - s'est rejouie de la volonte de 
restaurer la verite et a revendique plus d'information sur Trotsky 
homme politique. Piatnitsky, en reponse, a exp~ique ~a ~eorie de I~ re­
volution permanente, a souligne les responsab1htes h1st~nques de Zm~­
viev et Kamenev, « premiers responsables des defonnat10ns » selon Im. 
II a reproche a Trotsky de n' avoir pas donne un contenu au bloc avec 
Lenine, apres la maladie de ce demier, d'avoir « louvoy~ », ~u somm~~· 
apres la mort de Lenine. Obolgaiev, apparemment un h1stonen, .a cnu­
que l' article de Trotsky accusant Staline d' avoir empc:>i~onne Lerune, re­
vendique la publication des ecrits de Trotsky dont, d1t-tl, « les anal.yses 
sont encore actuelles » en particulier les positions sur la bureaucraue. II 
a souligne qu'il fallait « aborder tout cela tranquillement » et ne jamais 
oublier qu'il « n'y avait aucune fatalite dans ce qui s'est passe ». 

L'economiste Victor Chelnis a aborde la question de la rehabilita­
tion de Trotsky, qui lui semble bien eloignee aujourd 'hui et il accuse les 
historiens, en rangs serres devant les mensonges qui leur ont valu leur 
situation « demier carre qu 'ils defendent pour la defendre » ... Un des 
demiers 'intervenants, Aliocha Zverev, a demande ce qu'etaient deve­
nues les archives de Trotsky, fait allusion aux documents de la IV0 In­
ternationale et s'est declare pret a aider ceux qui desireraient lire Ma Vie 
ou LA Revolution trahie, qu'il possede. 
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J 'ai eu l 'honneur d'etre le demi er orateur a cette reunion. Me pre­
sentant comme « trotskyste, historien, professeur » depuis plusieurs di­
zaine d'annees, j'ai parle de notre travail a l'Institut brievement et re­
pondu longuement a Zverev sur la question des archives. J'ai ensuite 
apporte notre appui a ceux qui luttent en U.R.S.S. aujourd'hui pour 
Trotsky et contre « les assassins de la memoire » et offert mon livre a 
Nadejda Joffe. Elle a repondu que, de ses quatre-vingt ans de vie com­
battante, mon cadeau etait le plus beau qu'elle ait jamais eu. On com­
prendra mon emotion en cette soiree memorable, d'etre applaudi a Mos­
cou sur un tel sujet. 

Nous voulons faire mieux pour l 'infonnation de nos lecteurs que ce 
resume des notes prises par Isabelle sur la reunion du 15 novembre. 
Cette demiere a ete enregistree, nous aurons une copie dans quelques 
semaines et nous publierons une traduction du proces-verbal de cette re­
union qui s'est terminee par une resolution revendiquant la rehabilita­
tion de Trotsky, sa reintegration dans le parti et la nationalite sovietique, 
la publication de ses oeuvres. Nous avons aussi des promesses de So­
vietiques pour les Cahiers Leon Trotsky : etudes par des historiens, te­
moignages par des militants. II y a bien des difficultes sur cette route, 
mais nous ferons tout pour les sunnonter. 

Nous sommes bien plus avances que lorsque nous avons pose, voici 
dix ans, la premiere pierre de l'Institut Leon Trotsky - et c'est un sujet 
de grande satisfaction. 

Si vous etes contents comme nous, alors soyez fideles-nous et sur­
tout gagnez de nouveaux abonnes ! 
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P.S. de la redaction - Pierre Broue nous adresse copie du texte qu' a la demande 
de l'Evenement du jeudi ii lui a adresse pour parution dans le numero du jeudi 8 de­
cembre 1988. la redaction de cet hebdomadaire s' est crue autorisee a pratiquer des 
coupures et surtout a modifier l' articulation d' un texte dont Les deux parties n' etaient 
pas destinies a etre presentees separement. On trouvera done ci-dessous ce texte sans 
modifications. 

Moscou novembre 1988 

Aleksandra Zakharovna est devant nous. Son visage emacie porte 
les traces de la maladie et ses yeux celles de l' angoisse et de la peur. 
Son reve le plus fou - celui qu' elle a caresse pendant cinquante-huit 
ans - est en train de devenir realite avec la visite de ces deux Franvais 
qui 1' ont retrouvee, elle, la petite-fine de Trotsky, et qui viennent lui 
parler de son frere, ce Sieva dont ils sont les amis et qu 'il a charges de la 
retrouver. 

Ce n'est pas elle qui parle. C'est moi. Elle se tait depuis un demi­
siecle. 11 n'y a que trois mois qu'elle a enfin ose dire qu'elle etait la 
petite-fille de Trotsky et elle n'etait pas certaine de n'avoir pas ete im­
prudente. Tant d 'annees de peur laissent la marque de l' angoisse. 

C'est moi qui parle. C'est juste que ce soit moi qui parle. Je suis 
l'historien de Trotsky. Je lui dois le recit de la vie et de la mort des 
siens, au-dela du temps, au-dela de la barbarie infinie des geoliers stali­
niens. Je lui dis que sa maman n'a pas « fait le choix de Sophie», 
qu'elle ne l'a pas abandonnee, qu'elle s'est suicidee parce qu'elle etait 
malade, dans une crise affreuse de desespoir, separee d'elle pour tou­
jours, de son marl, de son pays, de sa mere a elle. 

J'entends ma voix qui raconte, un peu seche, presque officielle et 
pourtant la revolte me saccage. Cette femme a soixante-trois ans. Lape­
tite fille avait huit ans quand sa maman est morte. Cinquante-cinq ans a 
attendre pour savoir quand et comment, a attendre pour n' etre plus un 
chien qui ne sait rien de la mort de la chienne qui l' a mis au jour : le sort 
de l 'humanite pour Staline. 
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Aleksandra Zakharovna, vos mains tounnentees, vos yeux clairs et 
tant d'angoisse, vos beaux habits pour etre assise sur le bord de votre lit. 
Vous avez paye cher d'etre la petite-fille de Trotsky et le bonheur qui 
vous vient aujourd 'hui par notre presence est presque comme une ironie 
grinvante de l 'histoire. 

Pourtant Sieva vous telephonera. Votre petit frere viendra ... Votre 
grand-mere, la babouchka Aleksandra Lvovna, avait peut-etre tort de 
penser que Staline vous exterminerait tous. Vous avez survecu. 

Nous sommes soixante et onze ans apres la revolution d'Octobre. Je 
YOUS re garde et je pense a Trotsky flamboyant a la tribune ... 

* * 
Je suis a Moscou. Je tiens dans mes mains la biographie de Trotsky 

qui est le couronnement de trente annees de travail. Je viens de parler 
des archives de Trotsky et de Sedov, de Harvard et de Hoover, des 
«assassins de la memoire » qui restent a confondre en U.R.S.S. Nous 
sommes le 15 novembre 1988. Je suis devant un auditoire de plusieurs 
centaines de personnes, dans la salle de l'lnstitut d' Aviation. On m 'a 
applaudi quand j 'ai dit que j 'etais trotskyste, on m 'a applaudi quand j 'ai 
montre mon livre, on m'a acclame quand je l'ai offert a Nadejda Joffe. 
On nous a acclames quand elle l' a brandi devant la salle en affirmant de 
toute sa conviction : « Au cours de mes 82 ans de vie, jamais cadeau ne 
m'a fait autant de joie ». 

Nous sommes le 15 novembre 1988. La reunion se termine. Je suis 
entoure. Tatiana Smilga - quelle oratrice - me dit que je suis un vieux­
bolchevik - quel honneur. Ignati K. me glisse son numero de 
telephone: ce tres vieil ouvrier est, me dit-il, un vieux trotskyste. On me 
serre la main, on me tape sur l'epaule, on me secoue, on rit, on sourit, on 
me presse. 

Pendant trente annees, j'ai vecu dans les papiers au milieu 
d'hommes et de femmes que je ne connaissais pas toujours par leurs 
photos. Ces « enfants d'ennemis du peuple » qui m'entourent 
s'appellent Joffe, Piatnisky, Antonov-Ovseenko, Lominadze, Smilga. Ils 
sont vivants, ils sont rescapes. Ils parlent fort et leurs yeux brillent. Les 
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jeunes les regardent avec respect et admiration. Galina Antonov­
Ovseenko a dit que le trotskysme, c'etait sa vie, l'histoire de son pays. 
C'est celle de la revolution d'Octobre, de Lenine et Trotsky, de l'Armee 
rouge des soviets d 'ouvriers, de paysans et de soldats. 

Les jeunes tendent la main vers ces vieux. Ils vont apprendre d 'eux, 
ils revendiquent, ils exigent la verite. Ils sauront la conquerir. Je pense 
que nous les avons aides, que les annees de travail silencieux n'auront 
pas ete vaines, qu'elles aideront ces anciens for~ats a apprendre a lajeu­
nesse a connaftre son passe et construire son avenir. 

C'est bon d'etre historien quand l'histoire vous offre un moment 
pareil. C'est bon que l'histoire sache reprendre son cours. 

Fascisme, nazisme 

Le present numero est consacre aux problemes poses au mou­
vement communiste par la victoire du fascisme italien et la me­
nace du national socialisme allemand. 

Gilles Vergnon a presente une etude originale sur l' attitude du 
K.P.D. face aux nazis et Jean P. Joubert sur l'aspect « diplomati­
que »de cette question politique. G. Vergnon a egalement scrute 
pour nous le journal de Goebbels tandis que Claude Boyard sonde 
les reins des intellectuels fran~ais face a l'hitlerisme. Pierre Broue 
a consacre quelques notes a la question de l 'historiographie anglo­
americaine du nazisme. 

Des documents contemporains sont enfin presentes, confor­
mement a l 'usage de la revue : les lettres de Sedov de Berlin au 
debut de 1933 jettent un eclairage passionnant sur ce toumant de 
l'histoire et une etude contemporaine de Feroci (Alfonso Leonetti) 
tente d' eclairer la politique du fascisme au pouvoir. 

Enfin les Cahiers Leon Trotsky sont heureux de presenter 
pour la premiere fois a leurs lecteurs des poemes. 

Le premier, inspire par le retour de Trotsky en Union sovie­
tique et ailleurs, nous a ete adresse par notre ami et camarade 
Pierre Roy. Nous le publions avec joie, sous un titre donne par la 
redaction. 

Nous publions egalement des poemes tchecoslovaques 
contemporains, presentes et annotes par Vladimir Claude Fisera. 
Ces derniers montrent l 'echo de Trotsky dans l 'opposition et dans 
la poesie. 



Face a Hitler ? 

Le K.P.D. de 1930 a 1933 
un etat de la question 

Gilles V ergnon 

Depuis les travaux pionniers d'Ossip Flechtheim en 1948 et de Siegfried 
Bahne en 1960, l'historiographie du K.P.D. a fait de considerables progres, 
avec, en particulier, la sortie en 1969 de la somme magistrale d'Hermann 
Weber, Die Wandlung des deutschen Kommunismus. La publication recente par 
le meme historien de Die Generallinie, qui rassemble les circulaires envoyees 
entre 1929 et 1933 par le Comite Central aux responsables de district et celle 
des passionnants souvenirs d'Herbert Wehner, l'un des rares survivants du 
noyau de direction du parti - et surtout l' un des rares a faire paraitre des Me­
moires qui n'aient pas r~u l'accord prealable du gouvemement de R.D.A. -
permet aujourd'hui d'apporter un nouvel eclairage sur cette question fonda­
mentale de l'histoire du XXeme siecle. i 

1. Les principaux ouvrages sur le K.P.D. sont, clans l'ordre de parution: 
- Ossip Flechtheirn, Die K.P.D. in der Weimarer Republik, Offenbach, 1948 (traduction fran~aise, 
Le Parti communiste allemand sous la republique de Weimar, Paris, Fram;ois Maspero,1972) 
- Siegfried Bahne, Die Kommunistische Partei Deutsch/ands, in Das Ende der Parteien, sous la di­
rection d 'Erich Matthias et Rudolf Morsey, Diisseldorf, Droste Verlag, 1960. Ce texte a ete reedite 
clans une version neuve et augmentee d'une irnportante bibliographie. sous le titre Die K .P.D. und 
das Ende von Weimar, Das Scheitern einer Politik 1932-1935, Francfort, Campus Verlag, 1976. 
- Hermann Weber, Die Wandlung des deutschen Kommunismus. Die Stalinisierung der KP .D. in 
der Weimarer Repub/ik, 2 volumes, Francfort, Europaische Verlagsanotalt, 1969. 
- Hermann Weber, Die General/inie. Rundschreiben des Zentralkomitees des K.P .D. an die Bezirke 
1929-1933, Diisseldorf, Droste Verlag, 1981. 
- II faut y rajouter le temoignage d'Herbert Wehner, Zeugnis, Personliche Notizen 1929-1942, Co­
logne, Kiepenheuer und Witsch, 1984. 
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1. La politique 1930-1933 

Depuis son 12· congres de juin 1929, precedent le 10° plenum de 1'1.C. en 
juillet, le K.P.D. est engage jusqu'a 1934-1935 dans la ligne « classe contre 
classe » definie a Moscou. 

Largement epure de ses « conciliateurs », convie a se jeter dans la « lutte 
corps a corps» qui, selon Kuusinen, represente l'etat d'esprit dans les gran?es 
masses ouvrieres, le K.P.D. devient l'eleve modele de l'l.C., le plus acharne et 
le plus aveugle. 

La ligne generale inchangee quant au fond, connait neanmoins plusieurs 
inflexions avant 1933, bien degagees par Hermann Weber. 2 Jusqu'au debut 
1930, le K.P.D. combat la social-democratie comme un seul bloc« social-fas­
ciste », l'adherent de base etant assimile a sa direction dans une meme op­
probre. 

Le quotidien communiste Die Rote Fahne ecrit ainsi en fevrier 1930: 

« Notre feu roulant sur les grands Zorgiebel (pre/et de police social democrate de 
Berlin N.D.A.) a seulement un sens s'il est lie en meme temps avec l'assaut sur les petits 
responsables embourgeoises. Celui qui appartient encore a~ S.P.D. est pourri. et doit et~e 
vire des entreprises et des syndicats. .. Ce combat se termmera dev ant les tnbunaux re­
volutionnaires de la Republique des Conseils. » 3 

Cette ligne extravagante etait inflechie au printemps, sans doute en rela­
tion avec le freinage de la collectivisation en U.R.S.S. - l'article de Staline, 
« Le vertige du succes » parait le 2 mars - et la constitution du cabinet Bru­
ning en Allemagne qui met fin a la « grande coalition » et a la participation du 
S.P.D. au gouvernement. 

« L 'ultragauchiste » Paul Merker est renvoye du Bureau politique et le 
Parti en appelle au« front unique par en bas». 

La troisieme phase distinguee par Weber debute avec la parution le 24 
aofit 1930 du fameux «Programme pour la liberation nationale et sociale de 
I' Allemagne »,en fait le premier programme du K.P.D. depuis son congres de 
fondation. 4 

2. voir son Introduction a Die Generallinie, op. cit., pp. CXI. 
3. Die Rote Fahn.e, 22 - 2 - 1930, cite par Hennann Weber, op. cit., p. XX. 
4. Paru dans la Rote F ahne du 24 aout 1930, le « Programme de liberation nationale et sociale du 
peuple allemand » denon~ait la « de~agogie et les phrases radicales, des fascistes » et. l~u; pre­
tention a s •opposer au traite de Versailles et au plan Young. Voulant demontrer cette duphctte. et ~ -
finner le monopole du K.P.D. a une veritable defense du peuple allemand, le programme afftnnatt 
par exemple que les dirigeants nazis acceptaient « l'annexion brutale du Sud-Tyrol a, l'Itali~ fas­
ciste »et « livraient sans conditions les regions allemandes du Sud-Tyrol aux conquerants etran­
gers. » Se pronon~ant pour l'annulation de toutes dettes _et reparations et . le droit 
d'autodetermination des populations allemandes exterieures au Retch, le texte attaquatt avec la 
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Severement critique par Trotsky pour ses concessions au nationalisme, ce 
texte a ete juge differemment par certains historiens. Louis Dupeux estime qu'il 
etait avant tout tourne contre les nazis et en fait meme un programme pre­
curseur des «Fronts populaires », : «La ligne Schlageter» et le programme 
de liberation n'ont certainement pas ete du « national-bolchevisme », mais les 
premiers rudiments de futures positions politiques comme le « Front Popu­
laire »,le «nouveau bloc historique », le « compromis historique »etc ... avec 
lesquelles les communistes orthodoxes ou dissidents d'Europe occidentale 
cherchent a s, adapter a la realite sociale » s. 

Selon cette version, la periode d' application de ce programme correspon­
drait a une recherche « d'independance nationale » de la part du K.P.D., 
s'ecartant des directives du Komintern et Heinz Neumann, le redacteur suppose 
de ce texte, serait « le grand ancetre » de Thorez, Togliatti et des « voies na­
tionales au socialisme ». 

Moscou aurait repris en main le K.P.D. au printemps 1931, et 
1' engagement du parti dans le « plebiscite rouge » de juillet aux cotes des nazis 
contre le gouvernement social-democrate de Prusse serait un retour a la lutte 
prioritaire contre le social-fascisme: 

« Le plebiscite rouge qui ne correspondait a aucune necessite propre a la vie poli­
tique allemande etait seulement un produit de la ligne «de gauche» de l'l.C. stalini­
see. » 6 

Cette presentation des faits est seduisante, mais n' est pas, selon nous, 
Conforme a la realire. D'abord parce que les «Fronts Populaires » - les tenta­
tives posterieures a la guerre d'Union Nationale OU de « compromis histo­
rique », ... sans doute de meme inspiration, posent d'autres problemes - sont in­
separables de la recherche par la diplomatie sovietique d'alliances occidentales 
contre les menaces allemandes et japonaises : ce n' est pas alors la politique de 
l'U.R.S.S .. 

Ensuite parce que rien ne permet d'affirmer que le programme d'aofit 
1930 ait ete elabore de fa~on independante de Moscou. Enfin parce que la lutte 
contre les socialistes n'ajamais cesse un seul instant avec des denonciations, de 

meme vigueur les « chefs social-democrates ... bourreaux auxiliaires de la bourgeoisie allemande ... , 
agents volontaires des imperialistes fran?is et polonais. » 
On trouve par ailleurs dans ce meme texte des formulations plus classiques rappelant que la crise 
n'etait pas I 'unique consequence du traite de Versailles et des plans de reparations, mais qu'il fallait 
aussi « renverser la domination de la bourgeoisie dans son propre pays », car la crise sevissait par­
tout, sauf en U.R.S.S. 
Le texte est reproduit integralement dans Der deutsche Kommunismus. Dokumente, Cologne -
Berlin, Kiepenheuer und Witsch, 1963, pp. 58-65. 
S. Louis Dupeux,National • bolschewismus in Deutsch/and, Munich, C.H. Beck, 1985, p. 467. 
6. Ibidem, p. 464 - Rappelons que le « plebiscite rouge du 9 aout 1931 fut un referendum demande 
- et obtenu - par les nazis pour la dissolution du Landtag (assemblee regionale) de Prusse et, 
done, le renversement du gouvemement S.P.D. de Prusse. 
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plus en plus calquees sur le style nazi, des « bonzes corrompus » de la social­
democratie. 

Enfin egalement parce que «le programme de liberation» est loin d'etre 
declare caduc en 1931 et qu'il nourrira de multiples initiatives jusqu'en 1933. 
Son utilite premiere etait d'exploiter d'eventuelles divisions dans les rangs na­
zis - n'est-il pas paru quelques semaines apres la scission du N.S.D.A.P. 
d'Otto Strasser et de ses « national-socialistes revolutionnaires »? 1 et de ras­
surer les milieux nationalistes et militaires. Nous y reviendrons. Quoiqu'il en 
soit, ce programme semble n'etre pour rien dans les progres enregistres aux 
elections de septembre 1930 ou le K.P.D. passe de 10,6 a 13,1 % des suffrages 
exprimes, gagnant 1 300 000 voix, le succes - tres relatif par rapport aux 
nazis - etant du a la vague de misere et de pauperisme qui gonfle les rangs du 

parti. l l" . . 
Desormais sont en place toutes les pieces composant a po ibque qm sera 

suivie jusqu'a la fin : appels simultanes a la« liberation nationale »du pays et 
au «front unique par en bas» en direction des ouvriers socialistes. Seule va­
riera l' analyse de la conjoncture et le poids respectif des differents mots 
d'ordre. 

Ainsi la « quatrieme phase » aper~ue un peu artificiellement par Weber , 
de decembre 1930 au printemps 1931 et qu' il baptise « le fascisme est lit » as­
socie simplement les mots d'ordre deja cites a une appreciation aberrante des 
evenements. s Die Rote F ahne ecrit le 2 decembre que « nous avons a faire a 
une Republique fasciste »et Walter Ulbricht declare devant les responsables de 
Berlin-Brandebourg: «Le gouvemement Briining est le premier gouvemement 
de la dictature fasciste ». 

Les remontrances de l'I.C. affirmant par la voix de Piatnitsky que « le pas 
decisif n 'est pas encore franchi » ne modifient pas la ligne generale qui court 
sur toute l'annee 1931, jusqu'au printemps 1932, en integrant au passage le 
«plebiscite rouge». 11 semble dans ce demier cas -c'est ce qu'affirment au­
jourd'hui des historiens de R.D.A. - que Staline et Molotov intervinrent direc­
tement pour contraindre le K.P.D. a appeler au vote «Non» de concert avec 
les nazis : le jour meme ou la direction modifiait sa position, le journal du parti 
en Prusse Orientale ecrivait « Toute voix Non compte pour les trompeurs du 
peuple. » 9 

7. Otto Strasser (1897 - 1974), un des premiers responsables nazis en Allemagne du nord et defen­
seur au sein du N.S.D.A.P. d'une rhetorique socialisante et anticapitaliste, l'avait quitte le 4 juillet 
1930 avec 24 autres cadres du mouvement. Dans un texte intitule : «Les socialistes quittent le 
N.S.D.A.P. », ils denoncaient l'abandon par Hitler du programme initial de 1920, les fameux « 25 
points» et avisaient de la creation de la Kampfgemeinschaft Revolutioniirer Nationalsozialisten 
(K.G.R.N.S., communaute de combat des national-socialistes revolutionnaires). Le nouveau pro­
gramme en 7 points reclamait entre autres le refus de toute guerre d'agression contre l'U.R.S.S., le 
soutien au combat des peuples des Indes contre la domination coloniale, la lutte contre la 
« bonzification » du parti nazi (Cf Otto-Ernst Schiiddekopf. National-bolschewismus in Deut­
sch/and 1918 -1933, Francfort, Ullstein, 1973, pp. 321-338). 
8. Cf Hermann Weber, op. cit., pp. XXIX - XXXIV. 
9. Hermann Weber, op. cit., p. XXXVII. 
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De nombreux electeurs communistes refuserent de participer au vote et la 
Rote Fahne du 24 novembre 1931 devait reconnaitre qu'il existait « un mur » 
entre communistes et social-democratie a la base. Quelques mois plus tard, 
Ernst TMlmann, le candidat du K.P .D. aux elections presidentielles, obtenait 
4 983 341 voix au premier tout, soit 13,2% des suffrages : la progression etait 
tres faible -400 000 voix de plus qu'en 1930- et masquait des revers sen­
sibles dans les bastions traditionnels du parti. 

Dans la circonscription electorale de Berlin, Thalmann obtenait 29,4% des 
voix, contre 33% pour le K.P.D. en septembre 1930, 23,2% des voix a Halle­
Merseburg contre 25%, 16,9% a Potsdam II (19,7) et 18,4% a Potsdam I 
(20,0).10 

Au second tour le 10 avril, Thalmann perdait plus d'un million de voix; 
une partie de ses electeurs du premier tour s' abstenait - la participation electo­
rale baissa de plus d 'un million de voix -, une autre votait Hindenburg pour 
barrer la route a Hitler, une troisieme votait Hitler« pour accelerer le denoue­
ment » comme des militants de Magdeburg qui avaient pris au mot les propos 
de Remmele: « Apres les fascistes, ce sera notie tour! » n. 

Cet echec relatif se prolongeait aux elections regionales du 24 avril OU le 
K.P .D. perdait 300 000 voix en Prusse. 

La succession des revers electoraux et sans doute aussi, l 'insatisfaction 
croissante de la base 12, amenaient un toumant important - a vrai dire le seul 
dans cette periode - dans la ligne politique. 

Hermann Weber note que le K.P.D., pour un tres bref moment, va aller 
« jusqu'aux frontieres de la strategie qui excluait le front unique par en haut ». 

Le 25 avril, le comite central lance un appel a tons les travailleurs social­
democrates et syndiques et assure : 

« Nous sommes prets a cornbattre ensemble avec chaque organisation clans la­
quelle les travailleurs sont rassembies, et qui veut reellement mener le combat contre les 
baisses de salaires ... » 13 

Le 25 mai, un nouvel appel enjoint de « barrer au fascisme hitlerien la 
route du pouvoir ». 14 

10. Cf Alfred Milatz, Das Ende der Parteien im Spiegel der Wahler, 1930bis1933 in Das Ende der 
Parteien, op. cit., pp. 761, 762 et 778. Thalmann ameliorait au contraire les resultats des elections 
legislatives de 1930 dans des zones 00. le P.C. etait faiblement implante : en Haute Baviere et 
Souabe (Oberbayen Schwaben), 7 ,8% contre 6, 1 % au lieu de 4.7 en Basse Baviere (Niederbayern); 
5,8% et 4,8% en Franconie (Franken). 
11. Cf Permanente Revolution, (organe de I' opposition de gauche). n"8, mi-avril 1932, pp. 2 et 11, 
compte rendu de reunions du K.P.D. a Magdeburg. 
12. Ibidem. Le journal signale une reunion de quatre cellules de Charlottenburg qui auraient adopte 
par 85 voix contre 15 une resolution contre la ligne du social fascisme et reclamant la liberte de dis­
cussion dans le parti. 
13. Die Rote Fahne, n" 83, 26.4.1932. 
14. Die Rote Fahne, n• 113, 26.5.1932. 
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Surtout une circulaire du 4 juin aux responsables de district etablissait 
pour la premiere fois : 

« Les differences entre les deux ailes du front de classe bourgeois-capitaliste, par 
rapport aux me th.odes de la dictature bourgeoise - bi en qu' il n 'y ait entre ces deux ailes 
aucune difference OU opposition de classe - peuvent mener pourtant le Cas echeant a des 
conflits violents entre ces deux ailes. Ainsi le fascisme hitlerien a le plus grand interet a 
un affaiblissement, allant le plus loin possible , des organisations sur lesquelles repose 
l'influence de la social democratie ... » 

Elle poursuivait: 

« L'orientation strategique du coup principal contre la social democratie ne signi­
fie pourtant .en aucun cas que, dans notre agitation, nous mettons en tete avant toute 
autre question la denonciation du S.P.D. de fa~on grossiere et schematique ». 

Enfin, dans I' action pratique, il s'agissait de construire dans les entreprises 
et les quartiers « 1' Action antifasciste »,large mouvement «a adhesion indivi­
duelle ou collective» dont les membres se reconnaissaient au port d'un insigne. 
Les divers comites preexistants, deja en place (Secours Rouge, Comite de cho­
meurs) ne devaient pas pour autant se dissoudre mais « se rattacher » a 1' 
«Action antifasciste ». 

La circulaire repetait en conclusion : 

«Nous ne marchons jamais avec les nazis contre la Reichsbanner mais au 
contraire avec les ouvriers de la Reichsbanner contre les S.A. Cette difference doit etre 
clairement etablie dans tout le parti. » 15 

Si l'on neglige la logomachie persistante et les nombreuses periphrases vi­
sant a dissimuler I' existence d'un tournant, le changement de ton et d'objectifs 
est indiscutable et 1' on comprend pourquoi Alfred Rosmer ecrit en juillet : 

« La direction du parti, tout en sabotant le front unique, a renonce a la Troisieme 
Peri ode ». 16 

Une circulaire du Comite Central datee du meme jour note que « la menace fasciste sur la classe 
ouvriere allemande est arrivee aujourd'hui a un point tel que toute perte de temps pourrait avoir des 
consequences funestes ... Seul le developpement immediat d'actions de combat des larges masses 
peut contrecarrer la participation au gouvemement du fascisme hitlerien qui serait un pas tres dan­
gereux sur la voie de la dictature fasciste ouverte en Allemagne ». Le texte qui continue de denon­
cer les dirigeants S.P.D. « valets du fascisme », appelle a constituer dans les entreprises les cercles 
de l'« Action anti-fasciste » comme un mouvement de masse «par !'adhesion collectives du per­
sonnel de l'entreprise, des organisations syndicales locales, des organisations de masse de toute 
sorte, de groupes oppositionnels de la Reichsbanner, du S.P.D. ou du S.A.P. ». (Hermann Weber. 
op. cit., document n° 64, pp. 489 sq.). 
15. «Directives du secretariat», ibidem, document n° 65, pp. 492-510. 
16. Lettre a Auguste Mougeot, 6 juillet 1932, Musee Social, Paris. 
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L'Opposition de Gauche de son cote salue les «premiers pas accomplis 
sous la pression des evenements » et reclame que les actes suivent maintenant 
les paroles. 17 

Ces rectifications etaient en tout cas bien accueillies par la base et les 
cadres intermediaires du parti et Weber mentionne des rapports provenant des 
districts de Thuringe et Halle-Merseburg faisant etat de resultats positifs. Des 
organisations locales «en profitent » pour s'adresser a leurs vis-a-vis du 
S.P.D., de 1' A.D.G.B., comme a Heilbronn OU Gottingen, OU meme a la K.P.O. 
brandlerienne, comme a Ttibingen. A Berlin meme la direction lance le 17 juin 
un appel a !'action commune au S.P.D., al' A.D.G.B., a la Reichsbanner. ls 

Le« tournant » ne dure pas et des le 14 juillet de nouvelles «directives du 
secretariat» ramenent le K.P.D. a son ancienne orientation. 

Le document parle de « fautes impardonnables » et releve « qu 'en de 
nombreux endroits » le parti risque de « se laisser detoumer » de sa politique 
et glisser « sur une ligne de moindre resistance » sur la question du front 
unique. 11 rappelle que le« veritable front unique ne peut etre forme que d'en 
bas» et que l'appel du 25 avril - «Nous sommes prets a combattre en com­
mun, etc ... » - a ete frequemment mal interprete « comme une demarche au 
sommet ». 

Les accords de direction a direction pour !'organisation de manifestations 
communes sont « inadmissibles ». Inadmissibles egalement les «reunions 
communes» ou l'on discute « abstraitement »du front unique. 

lnsistances et lourdes repetitions revelent les difficulres a convaincre une 
base trop tot satisfaite d'un tournant permettant enfin de liberer des aspirations 
trop longtemps bridees. 

Le secretariat le sait bien qui appelle a « reagir avec energie » contre 
!'appreciation « liberale » qui a cours sur le S.A.P. et a defendre avec « une 
energie de fer » la strategie et la tactique du parti, au besoin « contre les aspi­
rations des masses, actuellement disponibles pour une unite a tout prix ... aspi­
rations qui se font remarquer jusque dans nos rangs. » 19 

17. Permanenle RevoluJion, n" 9, debut mai 1932, pp. 7 et 8. 
18. Hermann Weber, op cit., p. XL VII. 
19. «Directives du secretariat pour la politique de front unique», ibidem, document n° 68, pp. 526-
533. Certaine organisations du parti s'etaient engagees relativement bien dans la voie du front 
unique; le groupe local de Weissenfels, pres de Halle demandait que « cesse la lutte fratricide» 
entre part.is ouvriers et que soient concentres toutes les forces contre « l'ennemi unique, le 
N.S.D.A.P. ». Au Landtag de Prusse, Wilhem Pieck, un des principaux dirigeants du parti, avail 
propose le soutien des deputes communistes au Zentrum et au S.P.D. pour eviler une presidence na­
zie a l'assemblee. 
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Apres ce bref episode « unitaire », interrompu sans doute sous la pression 
du Comintem, la ligne traditionnelle s'applique sans discontinuite jusqu'a la 
fin, reservant ses principaux coups au S.P.D. qu'une circulaire du 28 janvier 
1933 depeint comme « en voie de fascisation ... » 20 

2. Effectifs, organisation, structures 

Dans un livre recent sur l'antifascisme du K.P.D., Eve Rosenhaft enonce 
bien le paradoxe a la base de toute etude du K.D.D. dans cette periode: 

« Pourquoi le K.P.D. eut-il sa plus grande audience populaire, faite d' adhesions et 
de succes electoraux, alors qu'il poursuivait une politique apparemment absurde? » 21 

Les chiffres sont incontestables : recueillant 13,1 % des suffrages en sep­
tembre 1930, le parti communiste allemand obtient 14,3% en juillet 1932, ga­
gnant 700 000 electeurs, et 16,9% en novembre, gagnant encore 700 000 elec­
teurs malgre la baisse de participation electorale. La progression des adhesions 
suit la meme courbe : fort de 143 000 adherents en 1927, il en compte 320 a 
360 000 fin 1932, pour finir a 300 000 le 30 janvier 1933, selon Piatnitsky. 22 

Pourtant cette croissance est directement proportionnelle a une deteriora­
tion de la sante du parti, de ses capacites d'action, de son poids dans la societe 
allemande. II n'y a pas developpement lineaire du K.P.D. de 1927 a celui de 
1933 : il ya constitution d'un nouveau parti, sur les mines du premier. 

Le parti de 1927 comptait 68% d'ouvriers d'industrie, en majorite quali­
fies; 33% de ses membres ont moins de 30 ans, 32,7% entre 30 et 40 ans. La 
jeunesse de ses effectifs n'exclut pas l'enracinement dans l'histoire du mouve­
ment ouvrier allemand : 30,3% des adherents ont appartenu auparavant au 
S.P.D. 

En 1930, le K.P.D. ne dcnombre plus que 32,2% d'ouvriers et seulement 
11 % en 1932. Le K.P.D. est bien devenu « le parti des chomeurs » : le pour­
centage de sans emploi dans ses rangs depasse le meme pourcentage dans 
!'ensemble de la classe ouvriere. Ces transformations sociales s'accompagnent 
d'une base relative du nombre de cellules d'entreprise: en 1931, elles passent 
de 1524 a 1802 (soil+ 15%), alors que les groupes locaux passent de 3769 a 
5231 et les cellules de quartiers de 3394 a 5888 (+ 75%). Fin 1932, on compte 
2210 cellules d'entreprises, 6000 cellules de quartier, 6500 groupes locaux : de 
plus la plupart des cellules d'entreprise sont composees de militants 
« rattaches », exterieurs a l'entreprise. Du coup, l'implantation syndicale est 
extremement faible : le K.P.D. dirige seulement 250 des 13129 unions locales 
de l' A.D.G.B. (Allgemeiner Deutscher Gewerkschaftsbund, la principale 
confederation), 10% de ses militants sont syndiques a r A.D.G.B. 

20. « Circulaire du secretariat», document n° 87, pp. 647-662. 
21. Eve Rosenhaft, Beating the fascists ? The german. communists and political violence 1929-
1933, Cambridge University Press, 1983, p. X. 
22. Siegfried Bahne, op. cit. (nouvelle edition), p. 15 et 16. 
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L'opposition syndicale qu'il anime, la Revolutioniire Gewerkschaft Oppo­
sition (R.G.O.) ne compte que 160 000 membres. 

Les effectifs du parti connaissent en outre d'importantes fluctuations : 
avec 133 000 adherents en janvier 1930 et 143 000 adhesions au cours de 
l'annee, il a seulement 180 000 membres en decembre, ce qui s'explique par les 
95 000 sorties enregistrees dans le meme delai. 23 

Ces chiffres, sur lesquels s'accordent tous les historiens, montrent une or­
ganisation litteralement construite sur du sable et ouverte a tous les vents. Cer­
tains observateurs de l'epoque l'avaient deja disceme. Boris Goldenberg, un 
jeune etudiant berlinois militant au S.A.P. et correspondant de Trotsky, analy­
sait la croissance du K.P.D. comme « independante de la tactique impulsee »et 
simplement sur une « base protestataire, a cause de l' accentuation de la crise ... 
a cause de la banqueroute totale du reformisme ... ».Pour lui, I' avant-garde so­
ciale ne se trouve plus au K.P.D. et les vieux cadres formes a l'epoque du 
spartakisme sont pour beaucoup en dehors du parti, pour une part inactifs a 
l'interieur du parti, pour une autre part corrompus dans 1' appareil. I1 ajoutait 
que la masse des adherents est un « troupeau de moutons» et que la bureau­
cratisation, comparee a une « arteriosclerose de haut en bas )) etait telle que 
tout changement de cap devenait impossible. 2A 

Cette opinion est corroboree par un temoignage sur la vie d'une cellule lo­
cale, paru dans la presse de !'opposition, et signe par K. Mar, pseudonyme de 
Werner Scholem, 25 ex« zinovieviste » allemand, organisateur de !'Opposition 
dans le parti en 1925, exclu en 1926, avant de reprendre ses etudes d'avocat et 
de se lier personnellement a Leon Sedov. 

Selon cette relation, les adhesions inregrent au parti une masse 
« d 'intellectuels, petits bourgeois en faillite, employes et techniciens au cho­
mage, en bref des gens appartenant a ces couches moyennes broyees, qui 
etaient auparavant indifferentes, se revoltent maintenant contre une misere sur-

23. L'ensemble des donnees chifft-Ces qui precedent est extrait des etides minutieuses d'Ossip 
Flechtheim, op. cit, pp. 243-253 et de Siegfried Bahne, pp. 15 sqq. 
24. Lettres du 19.1 et du 6.4. 1932, A.H. 1519et1520. 
Boris Goldenberg (1905 - 1980), issu d'une bonne famille berlinoise, avait deja derriere foi une 
carriere politique longue et mouvementee : adherent des 1924 au S.P.D., il en avait ete exclu en 
1926 apres une prise de contact avec le K.P.D .. Membre de la direction natioanel des etudiants 
communistes de 1927 a 1929, il adhere ensuite a la K.P.O., puis en 1923 au S.A.P .. 11 etait person­
nellement lie a Leon Sedov. 
Il est interessant de noter que les chiffres sur la composition du parti qu 'il foumit dans sa lettre du 
19 janvier soot presque totalement corrobores par les travaux actuels : selon lui, 66% des cadres de 
Berlin ont moins de 3 ans d'anciennete dans !'organisation et, nationalernent, le P.C. compte seule­
ment 20% d'ouvriers dans ses rangs, soit 50 a 60 000 au total, c'est-a-dire 0,7 a 0,8% du total des 
ouvriers d 'industrie dans toute l' Allemagne. 
25. Permanente Revolution (dorenavant PR), n°4, mi fevier 1932, p. 7, « Wie es in. den Strassenzel­
len aussieht ». 
Werner Scholem (1894-1940), pacifiste en 1914, avait rejoint l'U.S.P.D. en 1917, puis le K.P.D .. Il 
avait ete en 1926 un des principaux organisateurs de !'opposition « zinovieviste » dans le K.P.D., 
avec Ruth Fischer et Arkadi Maslow. Ses contributions a PR, bourrees d'informations, soot parti­
culierement precieuses pour l'historien. 
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gie brutalement et pensent « 11 doit se passer quelque chose>~. Beauc?up 
d'entre eux deviennent fascistes mais beaucoup d'autres se ralhent auss1 au 
K.P.D .. » 

11 poursuit : 

«Mais oil sont done les ouvriers d'industrie? N'est-il pas symptomatique qu~ 
ceux-ci en aient par dessus la tete de tousles partis, mais particulierement du K.P.D., qui 
ne leur montre pas comment l' on do it combattre ? » 

La cellule berlinoise ainsi decrite compte de 70 a 80 membres, mais ils ne 
SOnt que 20 OU 30 a assister aux reunions hebdomadaires. 

« Les vieux militant~ ne viell?ent pas, d' ~?<>rd parce 9-u 'ils sont ~terieur.~ent b~ -
ses et ne croient plus a nen, ensmte parce qu 1ls sympathisent avec 1 Oppos1uon, mru.s 
ne veulent pas sortir. » 

Les 20 ou 30 participants se decomposent en deux groupes : 

- « Les employes du Parti au sens le plus large » : • . 
permanents employes du Secours Rouge, de la R.G.O. ou dune entrepnse so­
vietique ... e~ leurs epouses. «Ce sont ~es ele~ents q~i terrorisent .Ia cellule. Ils 
approuvent avec enthousiasme toute hgne qm .garanut l~urs .~ppomte~en.ts; En 
ce moment, ils prechent sur ordre que le fasc1sme sera1t deJa la. En rea11t:e les 
gaillards tremblent devant le fascisme q~i arrive, car il.s sav~nt qu'a ce moment 
Teddy et Remmele fileront sans doute a Moscou tand1s qu ils seront abandon-
nes aux couteaux. » 

- « Quelques camarades actif s, sans que cela ne leur rapp~rte ri~n » : 
pour l'essentiel de jeunes militants qui se lancent dans l'act10n .a~ec ar~eur 
avant d'etre rapidement de~us et de disparaitre ou de cesser de m1hter acuve­
ment. « Alors il en arrive de nouveaux». 

Ce tableau -que l'on pourrait recouper avec les temoignages d' Arthur 
Koestler 26 sur sa cellule, de Manes Sperber et Gus~v Regle~ - permet. d~ .re­
prendre une question souvent evoquee, celle des racmes soc1ales de la div1s10n 
entre S.P.D. et K.P.D. 

Selon cette these, la coupure entre le « parti des ouvriers a~es » et le 
« parti des jeunes et des chomeurs >~ etait ~i. profon~e. qu'aucune umte durable 
n'etait possible, meme si le P.C. ava1t modif1e sa pohttq~e.. , . . 

Nous pensons qu'il faut plutot renverser la perspective: c est la hgne poh­
tique imposee par le Comintem qui interdisait au K.P.D. de trouver une base 

26. Cf Arthur Koestler, Hieroglyphes, Tome I, Paris, le livre de poche, 1978. Manes Sperb~r, Por­
teurs d' eau et le Pont inacheve, Paris, Cahnann Levy, 1976 et 1977; Gustav Regler, Le gla1ve et le 
fourreau, Paris, Plon, 1960. 

. I 
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sociale stable et detruisait celle qui existait anterieurement. lnversement cette 
meme ligne suscitait la base sociale appropriee : un appareil de fonctionnaires 
domestiques et une masse fluctuante de jeunes chomeurs desesperes. Les cho­
meurs communistes de 1932 ne sont pas, dans leur majorite, des ouvriers com­
munistes de 1927, victimes de licenciements economiques OU d'une repression 
inteme aux entreprises. Les chomeurs sont de nouveaux adherents et les 
« vieux » militants soit sont partis, soit maintiennent une adhesion toute pas­
sive, soit encore militent clans les « organisations soeurs » du P.C., comme 
l' «Internationale Rote Hilfe » (Secours Rouge International qui compte au de­
but 1932 131 000 communistes sur 338 000 adherents) ou surtout les organi­
sations de defense antifasciste comme le prestigieux Roter Frontkiimpferbund 
(R.F.B., Ligue du Front Rouge des Combattants). 

Ajoutons enfin que certains dirigeants de l'I.C. ou du K.P.D. vont jusqu'a 
«theoriser» la construction des P.C. comme « partis des chomeurs », faisant 
ainsi de necessire, vertu. Lozovsky, secretaire general de l 'Internationale 
Syndicale Rouge, affirme que les chomeurs descendent dans la rue avant nous, 
ne se tracassent pas a l'idee d'etre arretes par la police ... (et) trouvent plus fa­
cilement leur voie vers les «plus hautes formes de lutte » .. :n 

3 - Communistes et nazis 

L'ascension spectaculaire du N.S.D.A.P., revelee dans le scrutin de 1930, 
obligeait les dirigeants communistes a developper une tactique particuliere a 
leur egard. La question se posait avec une acuite speciale a Berlin, « bastion 
rouge», OU le parti obtenait ses meilleurs resultats electoraux et OU agissaient 
ses plus puissantes organisations. 

Nouveau venu a Berlin -la section locale est fondee debut 1925 -, le 
parti nazi connait une ascension rapide sous l' impulsion de son nouveau Gau­
leiter, Joseph Goebbels. Celui-ci comprit rapidement que le nazisme ne pouvait 
prosperer dans la capitale qu 'en se donnant un visage « de gauche » different 
de celui qu'il se donnait dans ses bases munichoises, en bref en presentant le 
N.S.D.A.P. « comme etant aussi un parti ouvrier. » 2.11 

Dans cette optique, les S.A. cherchent a s'implanter dans les quartiers ou­
vriers comme Wedding -ou le K.P.D. est majoritaire en voix de 1924 a 
1933 -, Neukolln, Friedrichshain ... Ils s'infiltrent en developpant leurs Sturm­
lokale, les « tavemes S.A. » qu'Eve Rosenhaft definit comme « un melange de 
clubhouse et d'estaminet, souvent equipes de materiel de couchage, sous le 
controle incontesre des S.A ... le Sturmlokal etait une base operationnelle, une 
forteresse en territoire ennemi. Entre 1928 et 1933, surtout apres 1930, les 

21. lnprekorr, n" 76, 4.8.1931 et n" 94, 30.9.1931, cite par Eve Rosenhaft, op. cit., p. 48. Le meme 
auteur cite egalement un curieux article de Neumann sur l' anniversaire de la Commune de Paris OU 
la Garde Nationale parisienne est comparee aux fonnations de defense des chomeurs. (Rote Fahne, 
18.3.1931). 
28. Cf. Henning Kohler,« Berlin in derWeimarer Republik »,in« Geschichte Berlins,C.H. Beck, 
Munich, 1987, p. 913 sq. 
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Sturmlokale non seulement se multiplient mais se rapprochent de plus en plus 
des quartiers rouges, succedant meme aux communistes dans des lieux qu'ils 
avaient traditionnellement frequentes. » 29 

L'implantation d'un Sturmlokal etait en effet relativement facile : les te­
nanciers de debits de boissons dans les quartiers ouvriers voyaient leur revenus 
menaces par la pauperisation de leur clientele et etaient sensibles aux avances 
des nazis qui leur offraient des garanties de consommations : debit forfaitaire 
de biere par jour, minimum de repas assures etc ... 30 

Pour le K.P.D., reagir, c'etait d'abord empecher physiquement les nazis de 
s'installer dans ses «zones reservees » : pour cela, il disposait d'organisations 
de defense. Mais c'etait aussi rechercher les moyens politiques de les scission­
ner, de regagner au mouvement ouvrier les « camarades S.A. » fourvoyes ... 
tout cela en restant dans les limites de la « ligne generale » ... 

Depuis sa creation, le K.P.D. avait mis sur pied de multiples formations 
paramilitaires. La plus importante - et la plus ancienne - fut le Roter Front­
kiimpf erbund cree en 1924 avec l'objectif de recruter les meilleurs cadres et 
combattants des «Centuries Proletariennes », milices ouvrieres actives lors de 
la revolution avorree de 1923. Dissout en 1929 alors qu'il comptait sans doute 
plus de 100 000 adherents, le R.F.B. poursuivit son existence dans la clandesti­
nire et ses fonctions « militaires » furent assurees en principe par le Proletari­
scher Selbstschutz, en fait le service d'ordre du parti, et, plus largement, par le 
Kampfbund gegen den Faschismus (Ligue de combat contre le fascisme) qui 
cherchait a etre un mouvement de masses. 11 ne restait au R.F.B. clandestin 
qu, a « faire de l' agitation pour son retour a la legalite » et, plus serieusement, a 
former des cadres militaires pour la future Armee Rouge. 31 

Mais le R.F.B. n'accepta que difficilement ce role subalteme. Sous 
!'impulsion d'Erich Wollenberg, son responsable en 1931-1932, lieutenant de 
reserve, ancien professeur de l 'Ecole Internationale Lenine de Moscou et com­
mandant de regiment de l' Armee Rouge, il demeura le fer de lance du combat 
antifasciste dans les quartiers et ses militants - bien que peu nombreux 
conservaient un immense ascendant. 32 

29. Eve Rosenhalft, op cit., pp. 19-20. 
30. Eve Rosenhaft developpe longuement l' exemple de la taveme 35 Richardstrasse, dans le qua~­
tier de Neukoln. Achetee en 1929 par un entrepreneur de Magdebourg, Heinrich Bowe, elle eta1t 
devenue un foyer d'activites politiques de la gauche sur le quartier; avec !'existence de la crise 
economique, la majorite des consommateurs, frappee par le ch&nage, fut incapable de payer 
regulierement ses consommations, tout en continuant a passer ses ~oui:-nees et. soirees a la t_ave~~· 
Bowe, menace de ruine rapide, accepte la proposition des S.A. qui Im garanussent un debit m1m­
mum d'un baril (150 litres) de biere par jour; la taveme se transforma en Sturmlokal oo 100 per­
sonnes se reunissent regulierement dans l'arriere salle avec 30 repas chauds servis chaque jour. (op. 
cit, p. 119). 
31. /bi<km, pp. 88-110. 
32. Erich Wollenberg (1892-1973), volontaire en 1914, avail adhere en 1918 a l'U.S.P.D., puis au 
K.P.D .. Il commande en 1919 a Munich l'infanterie de l'Armee Rouge de l'ephemere Republique 
des conseils et devient le « specialiste » militaire du K.P.D.; il complete sa fonnation en 1924 a 
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Cree officiellement lors d'un meeting le 28 septembre 1930, le Kampf­
bund etait une organisation legale. 11 devait organiser la lutte contre les nazis 
dans les entreprises, les bourses du travail et les quartiers. La lutte etait com­
prise au sens le plus large : ideologique, politique et physique. 

Le Kampfbund etait en principe ouvert a tous : des directives 
d'organisation du 10 octobre 1930 specifiaient que la ligue accueillait « toutes 
les organisations et personnes pretes a mener une lutte de masses politique et 
ideologique contre le fascisme, en particulier contre le national-socialisme. » 33 

Mais cette ouverture ne visait pas seulement le S.P.D. ou la Reichsbanner, 
I' organisation de defense socialiste, elle s'etendit sans rivage a droite. 

Le bulletin de liaison des R.F.B. Alarm de novembre 1931 declarait ainsi: 

«On peut adherer a la Reichsbanner, au S.P.D., au Zentrum et meme au 
N.S.D.A.P. et etre en meme temps membre du Kampfbund. Dans le parti d'Hitler, il 
existe de nombreux elements revolutionnaires honnetes, qui combattant le cours fasciste 
des Hitler et consorts et ont des idees anticapitalistes. C'est la meme chose pour le 
S.P.D., le Reichsbanner, le Zentrum, etc ... » 34 

Le N.S.D.A.P. et la social democratie etaient ainsi traites sur un pied 
d'egalite comme sources possible de recrutement. Peu de nazis s'affilierent au 
Kampfbund; en revanche la plate-forme de !'organisation, qui s'inscrivait par­
faitement dans l' orientation d' ensemble du parti, rebutait les adherents de la 
Reichsbanner: or c'etait seulement dans cette direction que le combat contre le 
nazisme pouvait rencontrer un echo, une base sociale plus stable et une chance 
de succes. 

Adherents du R.F.B., du Kampfbund, de la Jeunesse Communiste, aux­
quels s'associerent de nombreux jeunes appartenant parfois aux« cliques», ces 
bandes d'adolescents aux marges de la delinquance et liees par des rites initia­
tiques, furent convies a se lancer a l'assaut des Sturmlokale, les Tavemes S.A .. 
La campagne debute en avril 1931 et les attaques culminerent en septembre et 
octobre avec l'attaque de la taveme Bowe, Richardstrasse a NeukOln. 35 

Le 10 novembre pourtant, le Comite Central du K.P.D. arretait tout net 
cette campagne par une resolution denon~ant « l'etat d'esptit gauchiste », « les 
tendances terroristes, l'usage de la terreur individuelle contre les fascistes ». 36 

Moscou et devient chef de bataillon a Saratov dans la 31" division territoriale. II fera jusqu'en 1933 
oiI il sera exclu du P.C., de frequents allers et venues entre l 'U.R.S.S. et I' Allemagne. 
33. Rapport de police, Bayrisches Geheimes Staatsarchiv, Munich, M.A. 1943, A.V. 1238, cite par 
Otto Ernst Schiiddekopf, op, cit., pp. 287-288. 
34. cite dans PR, n"4, mi fevrier 1932, p. 6. 
35. Voir Eve Rosenhaft, op. cit., pp. 131-138 et 118-127. 
La Rote Fahne du 23 avril publia la liste des quartiers generaux S.A., avec adresses et telephones. 
L'attaque de la taveme Bowe eut lieu le 15 octobre et fut essentiellement menee a bien par des 
groupes du R.F.B. et du Kampfund, ainsi que par le P.S.S. et l'appareil militaire local du parti. 
36. /bi<km, p. 77. 
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I1 est possible, comme le pense Eve Rosenhaft, ~ue la di~ection co1:11mu­
niste redoutait la mise hors-la-loi du R.F.B .. I1 est possible aussi que la mise en 
sommeil des organisations de defense ffit un gage de bonne volonte destine a 
faciliter un rapprochement avec la social democratie. Mais ii existe aussi ~ne 
autre explication que I' on ne peut ecarter a priori : celle que propose Ench 
Wollenberg, responsable du R.F.B., dans une lettre ouverte parue en aofi~ 1934 
dans le journal des trotskystes allemands Unser Wort, apres son exclusion du 
K.P.D. en avril 1933. Ce temoignage jette une lumiere crue sur les entraves 
mises par la direction du K.P.D. au developpement du R.F.B. -qu'ell~ aurait 
voulu abandonner apres sa dissolution en 1929 - et, par extension, de 
l' ensemble des organisations de ce type. . . . 

Erich Wollenberg estime que les interdits lances contre la« terreur mdivi­
duelle)) tendaient a paralyser toutes les organisations de defense : leur exis­
tence independante genait une direction qui ne s' inreressait reellement qu' a la 
lutte contre les « social-fascistes ». 37. 

Cette interpretation permet en tout cas de mieux comprendre les resis­
tances de la base a I' application de la resolution du 10 novembre. Les Jeunesses 
Communistes en particulier resterent un foyer d' opposition a la nouvelle ligne. 

Eve Rosenhaft cite une lettre envoyee le 13 novembre par un groupe de 
J.C. de Berlin Nord qualifiant la resolution du C.C. de « liberre laissee aux 
groupes de terreur fasciste contre les travailleurs. » 

«Nous, jeunes revolutionnaires, avons toujours vu dans la loi du talio~ la m:il­
leure defense contre les attaques f ascistes. Pas seulement la lutte de masse, ma.is aussi la 
terreur individuelle ! ... Nous en sommes venus a la conclusion que la peur de l'illegalite 
a joue un role important dans la formulatio~ de la resolution. Nous. f~is?ns remarq~e; 
que les Jeunesses communistes ont accompli une large part du travail illegal du partl a 
l'epoque de l'etat d'urgence, et cela sans rouspeter et sans s'enquerir des consequences. 
Mais si l'illegalite apparait tellement epouvantable au Comite Central, alors nous ces~e­
rons forcement tout travail illegal, de sorte que personne ne pourra tenter de nous faire 
porter la responsabilite d'une eventuelle interdiction du parti. 11 est bien clair que cela 
coutera beaucoup en energie revolutionnaire et en dynamisme et que nous perdrons 
notre identite d' organisation revolutionnaire de la jeunesse. Grace a cette resolution, la 
plus pure flamme de la revolution sera reduite a une flamme vacillante et nous n'aurons 
plus qu'a attendre que cette Allemagne sovietique que nous desironsfous passionnement 
tombe du ciel telle un cadeau. » 38 

Beaucoup de ces militants, ainsi que d'autres du R.F.B., rejoignircnt 
«!'opposition Neumann Remmele» ou sympathiserent au moins avec elle. Les 
demiers remous ne s 'apaiserent qu' a l' automne 1932. 

Le second volet de la demarche communiste vis-a-vis des nazis etait la re­
cherche des « national socialistes honnetes »; le programme de « liberation na-

37. «An die Mitglieder du K.P.D. ! An die Roten Frontkampfer ! An die parteilosen, an die oppo­
sitionellen kommunistischen Arbeiter!», Unser Wort, 4" semaine d'aoor 1934, pp. 2 et 3. 
38. Eve Rosenhalft, op. cit., p. 84. 
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tionale et sociale »de 1930 etait, au moins pour partie, redige en ce sens. II fut 
d'ailleurs bien r~u par certains strasseriens, ces «national socialistes revolu­
tionnaires » qui reprochaient a Hitler et son etat-major munichois !'abandon 
des« 25 points», le premier programme du N.S.D.A.P. 

L'un d'entre eux, Eugen Mossadowsky, parla a son propos de« document 
historique » dont !'adoption rangeait le K.P.D. « dans le front de la resistance 
allemande. » 39 

Quelques autres franchirent le pas et adhererent au K.P.D. le 4 octobre 
1930: Wilhem Korn, ex-responsable des ecoles de cadres du Gau de Brande­
bourg du N.S.D.A.P., puis prepose a la propagande et a l'education chez les 
strasseriens, Rudolf Rehm, ancien Gauleiter adjoint du Brandebourg, puis res­
ponsable national a !'organisation de la Kampfgemeinschaft strasserienne et 
Lorf, un autre cadre du Brandebourg. 

Korn et Rehm se definissaient eux-memes comme la« composante prole­
tarienne du national socialisme » mais ce demier ajouta plus tard qu'il avait 
adhere au K.P.D. pour essayer de le« demarxiser ». 40 

La politique communiste obtint son plus gros succes avec le ralliement du 
lieutenant Scheringer en mars 1931 : incarcere a Leipzig pour propagande nazie 
dans l'armee, i1 avait ere tres der;u par une visite a Hitler faite lors d'une per­
mission. Ecoeure par le « pacifisme »(sic !) de ce «Cesar costume en Tyro­
lien », i1 avait ere convaincu par des codetenus communistes. 41 

Le P .C. lanr;a, peu de temps apres, une revue Aufbruch, Kampfblatt im 
Sinne des Leutnants Scheringer, charge du debauchage des milieux nationa­
listes. 

Des cercles de travail, les Aufbruch Arbeitskreise, se creerent dans les 
grandes villes autour de cette publication. 42 

39. Der nation.ale Sozialist n· 155, 26.8.1930 cite par Otto Ernst Schiiddekopf, op. cit., p. 289: Der 
nationale Sozialist fut le titre du journal « strasserien » de juillet 1930 a janvier 1931. 
40. Cf Louis Dupeux, op. cit., p. 408 et Jean-Pierre Faye, Langages totalitaires, Paris, Herrmann, 
1974, p. 421. 
Louis Dupeux fait remarquer a juste titre que Korn rt Rehm ne sont pas d' authentiques « national 
bolcheviques », mais plot& des « national socialistes honnetes » qui ont vu dans le nouveau pro­
gramme du K.P.D. une confirmation de leurs propres positions. 
41. Cf Otto-Ernst Schiiddekopf, op. cit., pp. 294 sq et 505 et Jean-Pierre Faye, op. cit., Richard 
Scheringer fut juge a Leipzig du 23 septembre au 4 octobre 1930, avec deux autres jeunes officiers, 
Ludin et Hans Wendt. Apres sa condamnation, il est incarcere a la forteresse de Gollnow on, deja 
echaude sans doute par la deposition d 'Hitler au proces, reniant toute perspective 
« revolutionnaire », il entre en contacts avec les militants communistes Heinz Kurella et Rudi 
Schwarz. Dans sa declaration d'adhesion au K.P.D., lue le 19 mars 1931 au Reichstag par Hans 
Kippenberger, Scheringer explique : « c'est seulement en alliance avec l'U.R.S.S. et apres la des­
truction du capitalisme en Allemagne que nous pouvons etre libres. Unine a rnontre le chemin, 
quand il a proclame .. les taches de la guerre revolutionnaire pour la dCfense de la patrie proleta­
rienne contre les Ctats de brigands irnperialistes. »La encore, il ne s'agit pas de « national-bolche­
visme », mais d'un ralliernent reel au K.P.D. et a sa politique. 
42. L'historien et sociologue Karl Wlttfogel (ne en 1896), alors membre du K.P.D., participe a des 
conferences placees sous l'egide d'Aufbruch. 
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L'entreprise attira sans doute quelques personnes honnetes, comme le 
comte Stenbock - Fermor, un ancien des corps francs de la Baltique qui tenta de 
correspondre avec Trotsky pour !'assurer du caractere authentiquement com­
muniste de ses convictions, 43 mais aussi beaucoup d'elements douteux, comme 
ce capitaine Giesecke, promu redacteur en chef de la revue, qui passe aux nazis 
fin 1932 et denon~a par la suite de nombreux militants a la police. 

Les bases de ce travail etaient extremement instables. Ceux qui etaient 
sinceres voyaient dans le K.P.D. un «instrument de liberation nationale » au­
tant ou beaucoup plus que le parti ouvrier qu'il ne pouvait cesser d'etre. 
D'autres, sans parler des agents provocateurs, esperaient inoculer au P.C. le vi­
rus nationaliste et le detruire de l'interieur. 

Otto Strasser, commentant !'adhesion de Scheringer et Stenbock - Fermor, 
ecrivait: 

«Nous nous rejouissons qu'au travers de ces adhesions de national socialistes au 
K.P.D., le processus de demarxisation de ce parti pourra progresser. Nous savons que le 
sang allemand est plus epais et plus fort que I 'esprit marxiste. » 44 

Deja fragiles, les premiers succes trouverent tres vite leurs limites. Les 
milieux nationalistes restaient souvent mefiants devant un tournant dont ils 
suspectaient la sincerite. Ernst Niekisch,4s figure de proue du « national-bol­
chevisme » estimait que le K.P.D., en depit de ses proclamations staliniennes 
dcmeurait un parti « trotskyste », c'est-a-dire un parti de classe et internationa­
liste. 

Les tentatives de gagner des groupes de S.A. et de creer des 
« dctachements Scheringer » en leur sein donnerent des resultats encore plus 
maigres malgre I' abondance du materiel diffuse : lettre ouverte de Scheringer, 
nombreux bulletins tels« S.A. Kamerad»,« Brauner Sturm»,« Roter Sturm» 
etc ... 

Le terrain, ii est vrai, n 'etait pas tres favorable : les sources policieres in­
diquent que les S.A. bcrlinois, un moment rebelles contre la direction nationale 

43. Lecomte Stenbock-Fermor (ne en 1892), petit neveu du prince et anarchiste russe Kropotkine 
(1842 - 1921) avail travaille dans les mines de la Ruhr en 1922-1923 et avait progressivement evo­
lue vers le communisme. Dans sa lettre du 7 .12.1932 a Trotsky, il fait part de son admiration a ce 
dernier, et tente de le convaincre de l'importance du « cas Scheringer », « symbole de 
l'introduction des idees communistes dans les milieux jusque la immunises contre elles » : il 
l'infonne qu'il a parle dans « 120 reunions» en 1932 sur le theme,« Le chemin d'un officier de la 
Reichswehr vers le proletariat revolutionnaire » et parle de la « grande impression » obtenue chez 
les indifferents et les nazis. 
44. Die deutsche Revolution, 12.7.1931, cite par Louis Dupeux, op. cit., p. 399. Ce journal etait le 
successeur de der nationale Sozialist. 
45. Ernst Nickisch, Der politische Raum des deutschen Widerstandes, cite par Otto Ernst Schiidde­
kopf, p. 289. Ernst Niekisch (1889 - 1967) avait appartenu au S.P.D., a l'U.S.P.D. puis de nouveau 
au S.P.D. de 1917 a 1926. Exclu a la suite de ces contacts avec les nationalistes, il fonde la revue 
Widerstand et le cercle du meme nom et devint le principal theoricien du« national-bolchevisme ». 
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du N.S.D.A.P., hesitent deja a rejoindre les strasseriens sou~onnes de 
« communisme ». 46 

Plus fondamentalement, les militants du K.P.D. etaient souvent desarmes 
dans leurs contacts avec les S.A. ou les ouvriers influences par le nazisme, avec 
lesquels « ils n'arrivaient pas a trouver le point de desaccord », comme le sou­
ligne Simone Weil. 

Au total, on ne peut que rejoindre louis Dupeux lorsqu'il explique, tirant le 
bilan de ces tentatives : «Beaucoup d'argent et d'energie depenses ont abouti a 
un resultat tres modeste. » 47 

4 - Une opposition introuvable ? 

11 reste a eclaircir un probleme considerable, a vrai dire essentiel meme 
dans l'esprit de ce travail: pourquoi une telle politique n'a-t-elle pas amene la 
formation, avant 1932, d'une opposition plus nette dans le parti? 

Hermann Weber note qu' apres l 'elimination de Paul Merker du Bureau 
Politique en 1930, on ne releve plus de discussions d'orientation opposant 
« differents groupes et factions», mais de simples « querelles de sommet, que 
la base n 'apprenait qu' apres leur resorption. » 48 

L'opposition Neumann-Remmele semble pourtant depasser ce cadre etri­
que et avoir tente ce que Margarete Buber. Neumann nomme « une revolution 
de palais a la tete du parti. » 

Heinz Neumann etait, derriere Ernst Thiilmann, le principal dirigeant du 
K.P.D .. Son importance reelle excedait ses fonctions officielles : intellectuel 
issu d'un milieu aise, adherent au parti en 1920 a 18 ans, Neumann avait ete 
l'un des premiers communistes allemands a entrer en relations avec Staline en 
1922 et a lier sa carriere politique a la sienne. Envoye de Staline en Chine, il 
avait organise en decembre 1927 le soulevement de Canton qui devait faire ou­
blier les precedentes compromissions avec le Kuo-Min-Tang. L'ecrasement des 
communistes chinois dans cette « insurrection » sur commande lui avait valu le 
sum om de « boucher de Canton ». 

Rentre en Allemagne, il devint a 26 ans, l 'un des «.triumvirs » du parti, 
avec Thalmann et Hermann Remmele. Ce demier, plus age, avait appartenu au 
S.P.D. avant guerre. Membre de son aile gauche, il rejoignit le communisme 
via l'U.S.P.D .. II fut de ces « zinovievistes » allemands qui se rallierent a Sta­
line et exer~a par la suite les plus hautes fonctions. 

On ignore a peu pres tout du contenu reel de leur opposition, si 1' on ex­
cepte les quelques renseignements livres par Margarete Buber-Neumann dans 

46. Cf Louis Dupeux, op. cit., p. 453. 
47. Ibidem, p. 456. Louis Dupeux estime que le K.P.D. a gagne quelques centaines de militants 
national socialistes ou strasseriens et non quelques milliers, comme l' affirme Aufbruch dans son 
demier numero en jannvier 1933. 
48. Hermann Weber, Die Wandlung ... , op.cit., p. 247. 
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son livre de souvenirs, La Revolution Mondiale. Selon celle-ci, Neumann, tres 
inquiet de la progression nazie, aurait emis des la fin 1931 de severes critiques 
contre la ligne de son parti. 49 

Un proces verbal de la direction de !'Opposition de Gauche informe que, 
« vraisemblablement, Neumann a recherche le rapprochement avec le S.P.D. 
sous le mot d'ordre du combat contre le fascisme » 50 

Ces critiques reunirent quelques cadres : Leo Flieg, membre du secretariat 
particulier de Thalmann, Willy Miinzenberg, le responsable de I'Internationale 
Arbeiterhilfe et des dirigeants des J.C .. Mais elles n'atteignirent pas la base 
qu' aucun d' entre eux ne voulait reellement toucher; la « revolution de palais » 
restait l' affaire des gens du serail et cela vouait sans doute I' entreprise a 
l'echec. 51 

Neumann comptait probablement sur ses relations en U.R.S.S. pour modi­
fier la ligne allemande du Komintern. II etait en particulier tres lie a Vissarion 
V. Lominadze, ancien dirigeant des J.C., ex-favori de Staline - comme Neu­
mann lui-meme - et responsable en 1930 du comite de Transcaucasie du parti. 
Cet organisme avait adopte des cette date une resolution tres <lure contre la po­
litique economique de Staline. Lominadze avait constitue un groupe clandestin 
d'opposition dans le parti, principalement appuye sur les J.C. et auquel par­
tipaient le philosophe Jan Sten, ancien membre de la commission de controle 
du parti et ex professeur de « dialectique »de Staline, et Sergei I. Syrtsov, pre­
sident du conseil des commissaires du peuple de la Republique de Russie. 52 

Les decouvertes effectues en 1980 dans les archives de Trotsky a Harvard 
par Pierre Broue et son equipe de travail, montrent que ce groupe etait entre en 
contact avec le groupe trotskyste d'U.R.S.S., les anciens oppositionnels de 

49. Margaret Buber-Neumann, IA RevoluJion mondiale, Paris, Castennan, 1971, pp. 290 sq. Mar­
garete Buber-Neumann (nee en 1901) etait la compagne de Heinz Neumann (1902-1937), apres 
avoir ete l'epouse de Rafael Buber, le fils du philosophe Martin Buber (1878-1965). Elle est sur­
tout connue en France pour son magnifique ternoignage sur Milena Jesenska, Milena, Paris, Le 
Seuil, 1986. 
50. 4.10.1932, A.H. 
51. Leo Flieg (1893-1939), appartenait a la generation des fondateurs du K.P.D .. Membre du C.C. 
et du B.P. du parti, depute au Landtag de Prusse, il etait responsable de l'O.M.S. (organisme charge 
des liaisons intemationales de L'I.C.) pour l' Allemagne. On ne presente plus Willy Munzenberg 
(1889-1940), responsable de l'appareil de propagande du K.P.D. 
Hermann Remmele (1886-1939) resta lie a Neumannjusqu'au bout, y compris dans son exil mos­
covite de 1933 a 1937. 
52. Vissarion (dit Besso) V. Lominadze (1898-1934) avait, comme Neumann lui-merne, participe a 
!'organisation du soulevement de Canton en 1927. Selon Roy Medvedev (Let History Judge !, 
Londres, 1971, p. 142) le texte du comite du parti de Transcaucasie denon~ait «le comportement de 
f eodaux et de seigneurs » des bureaucrates du parti et accusait la direction de « negliger les besoins 
des ouvriers et des paysans. » 
Jan Sten (?-1937), brillant professeur de philosophic, avail ete associe, ainsi que Sergei I. Syrtsov 
(1893-1938) a cette resolution d'opposition (Cf Bielletin Oppositsii, n" 17-18, novembre 1930, cite 
par Pierre Broue, «Trotsky et le bloc des oppositions de 1932 », Cahiers Leon Trotsky n" 5, jan­
vier-mars 1980, pp. 11-12. On se reportera a cet article qui expose !'ensemble de l'affaire.) 
En 1932, Lominadze, exclu du C.C., est secretaire du parti a Magnitogorsk, dans l'Oural, Syrtsov, 
evince lui aussi, est envoye en province diriger une usine de phonographes. 
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gauche au!our d'Ivan N. Smirnov qui avait capitule en 1929 et Zinoviev et Ka­
menev ~~1, ebran,t~s par la politique allemande de S taline, semblaient reviser 
leur pos1t10ns anteneures et revenir sur la voie de l 'opposition. 

~es groupes, en relation avec d'autres fractions communistes avaient 
~onst.Itue un .«bloc des ?PPOsitio~~ » qui tire son unite de l'hostilite ~la poli­
t.Ique de S~me, tant nauonale qu mternationale, et de la volonte de le chasser 
du secretariat general.53 

. . 11 est difficil~ ct:. croire que Neumann, ami personnel de Lominadze, n •en 
~t nen su ... Qu01qu ii en s01t, des novembre 1932, la repression stalinienne 
disloque .ce regroupement en cours : Smimov est arrete, puis condamne a 10 
ans de pnson, Sten est deporte, Zinoviev et Kamenev sont exclus du parti. 

Neumann, exclu. en aout du Bureau politique, est severement critique lors 
de la confer~nce nation~le d' octobre pour son « affaiblissement du combat 
contre la s?c1al. democrati~ » et ~a tenta~ive de« dresser les camarades du parti 
contre la direct.Ion, de la discred1ter et d opposer les jeunesses au Parti. » 54 

H~rmann Remmele, tout en restant a la direction, passe au second plan; 
~ Fheg aban?onn~ son poste de responsable a l'organisation, seul Willy 
Munzenberg, beneficiant d un « statut particulier », re~oit de simples remon­
trances. 

, ~' « opposition Neumann » etait definitivement defaite, au moins dans 
1 es~nt des r~sponsables du parti. Elle reapparut pourtant en fevrier 1933 a 
Be~lm et son mfluence sur les cadres intermectiaires semble bien avoir ete sous 
~stim~. Certes, la personnalite de Neumann soulevait des reserves allant 
J~squ a la repu~ance chez certains et son comportement en Chine restait dans 
~ien des memorres comme un modele de forfanterie et de servilite envers Sta­
bne. 

Cependant, comme I'a.releve Eve Rosenhaft, Neumann personnifiait aussi 
<~ les aspects les plus sensat1onnels de la propagande communiste »,en particu­
ber a cause de ses fameux appels a « ecraser les fascistes partout oii ils se trou­
~ent » ve~us P~ de nombreux militants comme des incitations a la confronta­
u~n physique d!re~te a~ec les nazis. Sa mise a I' ecart rappelait a beaucoup la 
m~s~ en sommeil, 1 annee precedente, des organisations de defense du parti · les 
m~~tants ber~inois. ?i~tinguaient une « tendance Neumann » et une ten~ce 
Thalmann et 1dent1fouent la premiere a l'activisme . .5.5 

Ce n 'est sans doute pas un hasard si les attaques de la direction contre le 
R.F.~. « to~ement en dehors de la Iigne » redoublent a l'automne 1932 et si 
certames unites de combat sont caracterisees comme des « formations Neu­
mann». 56 

Ce n'.estpas. un hasard ?on plus si c'est Erich Wollenberg, responsable du 
R.F.B. qm const1tue un pet.It cercle d'opposition et part pour Moscou en de-

53. Pierre Broue, loc. cit., pp. 5-37. 
54. Hermann Weber, Die Wandlung ... , op. cit. 
SS. Eve Rosenhaft, op. cit., p. 83. 
S6. f bi<km, p. 85. 
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cembre 1932 «en accord avec ses amis politiques »pour« convaincre le Polit­
bureau sovietique d'un changement de cours au vu du danger.» s1 

Somme toute, l'opposition inteme au parti a peut-etre ete sous estimee : 
elle a existe et a tente de modifier I' orientation suivie. Elle a cependant echoue 
et n' a jamais pu - ou plutot jamais voulu vraiment - s' adresser a la masse des 
militants. 

Deux remarques paraissent s'imposer. En premier lieu, ii est notable que 
les oppositions - Neumann et, a une moindre echelle, Wollenberg - ont les 
yeux fixes sur Moscou, et conditionnent leur propre succes en Allemagne a un 
reclassement d'ensemble en U.R.S.S .. Cela peut etre interprete de deux ma­
nieres. C'est d'abord l'indice de la gravite de la crise qui secoue la direction 
sovietique en 1932-1933 et du fait, meconnu jusqu'a present, que des cadres 
des P.C. - au moins du K.P.D. - essaient de l'utiliser dans leur propre pays 
pour changer la ligne nationale. La crise au «centre» s'imbrique avec les 
crises a la peripherie. Mais cela montre aussi que Neumann et Wollenberg 
portent un jugement implicitement negatif sur l'etat de leur parti, incapable de 
susciter les forces necessaires pour un redressement. Ils sont suspendus a 
l'issue des luttes fractionnelles a Moscou parce qu'ils jugent un eventuel 
« appel a la base » voue a I' echec. Reflexe de « bureaucrates » habitues a ce 
que les «cadres decident de tout», selon la fameuse expression de Staline? 

Bien sur, et i1 est difficile de prejuger de l'echo dans le K.P.D. d'une 
opposition se battant a visage decouvert. 

Mais le parti de 1932-1933 n' est plus celui des annees vingt : il a ete 
« bolchevise », c'est-a-dire stalinise et normalise (ce que Neumann sait mieux 
que personne, puisqu'il ya largement contribue) et les departs massifs de vieux 
militants l' ont vide de ses elements les plus lucides et critiques. Ceux qui res­
tent, fatigues et desabuses, se taisent et attendent le moment du « grand choc » 
avec les nazis, ou, dans le contexte d'une lutte physique de masse dans les rues, 
ils pourront peut-etre enfin faire basculer les choses. 

Ce n 'etait pas totalement chimerique, comme le montrerent ces semaines 
de fevrier 1933, oil la pression unitaire des militants et des cadres traversra de 
haut en bas K.P.D. et S.P.D., amenant les nazis a frapper plus vite qu'ils ne le 
prevoyaient initialement. 

C 'etait de toute maniere bien tard. Et ce fut trop tard ... 

57. Lettre d'Erich Wollenberg a Trotsky, 18.8.1935, A.H. 6022. 

Jean P. Joubert 

Leon Trotsky, la montee du nazisme et 
Ies relations germano-sovietiques 

N' y aurait-il pas chez Trotsky des silences eloquents ? La question peut 
paraitre saugrenue tant ii est vrai qu'il semble difficile de trouver trace chez lui 
d'une ecriture secrete. De ce point de vue, la partie « fermee » des archives de 
Harvard a revele des secrets et meme des mensonges bien comprehensibles -
sur ses liens clandestins avec l'U.R.S.S. par exemple- conduit a ouvrir a nou­
veau des dossiers consideres comme clos, mais n' a pas fait apparaitre un autre 
personnage. II reste qu'il existe une censure fondamentale et volontaire: 
jusq_u'a son demier souffle, Trotsky est reste un patriote sovietique et s'est in­
terd1t de reveler les secrets d 'Etat de I 'Union sovietique concemant les services 
de renseignement, la diplomatie et l'armee, secrets· dont ii etait detenteur, 
compte-tenu de ses importantes responsabilites passees. i 

Quelles sont les implications de cette censure ? 
On connait ses textes etincelants analysant avec une lucidite sans pareille a 

son ~poque la _realite du danger nazi et sa critique implacable de la politique du 
paru commumste allemand. Ces textes des annees 1930-1933 renouent avec Jes 
proclamations de la Revolution russe et de la guerre ci~ile. Dans ces textes, 
Trotsky ne se contente pas d'analyser, il combat pied a pied pour tenter 
JUsqu'~u de~ier jour de modifi~r une politique dont ii est persuade qu'elle 
condmt ~u tr10mphe de la barb~e et la guerre. C'est Staline qui dicte au parti 
commumste allemand cette pohuque. Trotsky le sait et le dit. Mais Staline se 
trompe-t-_il? Sa politique est-el~e le resultat d' « erreurs »? Trotsky l'ecrit sou­
~ent. Mms q~elles sont les racmes de ces erreurs ? N'y-a-t-il pas a cette poli­
llque des :< ra1sons » et notamment des preoccupations de politique etrangeres ? 
Assez cuneusement, sur ce point, Trotsky n'est guere prolixe. 

1~ Il ne s'~g.it pas d'un patrioti~~e ,russe mais d'un patriotisme env~rs un Etat que Trotsky consi­
dere, en dep1t de sa profonde degenerescence, comme un Etat « ouvner » et une fonne sans doute 
la pire, de la dictature du proletariat. ' 



34 CAHIERS LEON TROTSKY 36 

La politique allemande du K.P.D.: gauchisme et nationalisme 

La campagne pour le referendum du 9 aofit 1931 en Prusse est sans doute 
!'aspect le plus spectaculaire de la politique communiste durant les annees de 
l'~c~nsion de Hitl~r. Declenchee a !'initiative du Casque d' Acier, emanation 
offlc1eu~e de la Re1chswehr, dans le but d'obtenir la dissolution du Landtag et 
le re~v01 du go~ve~e~ent social-dem?Crate de Prusse, elle voit le parti com­
mumste lutter cote a cote avec les naz1s et le Casque d' Acier contre la social­
dcmocratie. 

En 1931, cette politique n'est pas entierement nouvelle. 

. Depui~ 1928.' ~·~tema~ona~e communiste s'est engagee dans une poli-
tique dont 11 est d1fftcile de dire SI elle doit etre qualifiee d' « ultra-gauche » OU 

d' « ultra-droite ». 2 La situation est caracterisee comme « revolutionnaire » et 
la. so~ial-democr~tie, baptisee « social-fasciste », presentee comme l'ennemi 
prmc1pal. Cette feroce attaque de la social-democratie est complet.Ce par le de­
veloppement des themes les plus nationalistes. 

En 1929, le K.P.D. s'engage dans une vigoureuse campagne contre le plan 
Young. Le 16 octobre, le Comite central publie une importante declaration as­
surant que la question des reparations ne pourrait etre resolue que par 
I'« annulation violente, bolcheviste, de tousles traites de pillage». 

, La d~laration en dix points du Bureau politique du 4 juin 1930, puis Ia 
« dcclaratmn-programme pour la liberation nationale et sociale du peuple alle­
mand » du 24 aofit 1930 pour les elections reprennent themes et mots d'ordre 
de l'extreme-droite nationaliste au point que le Vo/kischer Beobachter ecrit 
qu'avec « sa politique de liberation», le parti communiste allemand a« vole le 
programme nazi ». 

.Alors que l'extreme-droite nazi inonde le vocabulaire politique de derives 
multiples du mot « Volk», le parti communiste fait sien le mot d'ordre de 
« Volks.r~volution » o.ffici.ellement reconnu comme mot d' ordre strategique par 
le Com1te.central de Janvier 1931, abandonne toute reference de classe, insiste 
s.ur.sa position« realiste » vis a vis de la guerre et met en avant lcs qualites mi­
htarres du proletariat et la necessite de creer une Armee rouge. 3 

2. Neumann, entre au B.P. du parti communiste allemand en 1928, incarne la nouvelle orientation 
ultra-gauche .~t i:iat!~naliste. ~ se trouv~, peut-etre en raison de sa parfaite connaissance de la langue 
~sse, dan~ ! ~tumte de Stalme. I1 a pns une part essentielle dans I' elimination, au compte de Sta­
l'.11e,. de 1 eq~1pe de Maslow et Ruth Fisher, liee a Zinoviev et peut fare considere commc 
1 em~ence gnse de la nouvelle direction du parti communiste allemand sous Ernst Thalmann. 
3. Vou Dupeux G. National-Socialisme, stratigie communiste et dynamique conservatrice Paris 
1979 ' 
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Le « cours Scheringer » met en pratique cette orientation. 4 La cause du 
lieutenant Scheringer etait la revolution nationale. A la recherche d'un Fuhrer 
capable de prendre la tete d'une conspiration, ii avait contacte les principaux 
dirigeants nationalistes et tente de savoir s'ils etaient decides a s'engager, 
contre le diktat de Versailles et la politique d'execution, s a renverser le gou­
vernement. Arrete en mars 1930, Scheringer est condamne en septembre a un 
an et demi de forteresse. Durant le proces, le responsable communiste Heinz 
Neumann et Goebbels se seraient rencontres en secret. 6 Selon une rumeur, 
Neumann aurait demande a Goebbels de changer !'orientation du parti nazi et 
de detourner ses violences de l'Union sovietique pour les diriger contre la 
France. II aurait affrrme a ses interlocuteurs que l' Armee rouge etait prete a 
jouer en Allemagne le role d'une armee de liberation et insiste pour que cesse 
une guerre « fratricide ». 

Les contacts avec les chefs nazis se poursuivent au grand jour debut jan­
vier 1931. Le 6, dans la Miillestrasse, au local de la revue du Comintem, Rote 
Aujbau (Construction rouge), Willy Miinzenberg re~oit les chefs S.A. Otto 
Strasser et Karl Otto Paetel.1 Dans la prison berlinoise de Moabit, Scheringer 
s'est lie avec les dirigeants communistes egalement incarceres, en particulier, 
Heinrich Kurella, directeur d'Imprekor, la revue de l'Intemationale commu­
niste. 

Le 18 mars 1931, le depute communiste Kippenberger, responsable de 
l'appareil militaire du K.P.D. lit au Reichstag une declaration du lieutenant 
Scheringer annon~ant son ralliement « en tant que soldat au front du proletariat 
pret a se defendre » (Wehrhaft). Scheringer rappelle son combat pour la libera­
tion nationale et sociale du peuple allemand, accuse le parti national-socialiste 
d'avoir trahi le socialisme et l'interet national et affirme que la liberation ne 

4. Scheringer est accuse d'avoir fait la propagande national-socialiste au sein de l'armee et d'avoir 
fomente une action de haute trahison tendant a modifier la Constitution du Reich. Le general Groe­
ner, ministre de la Reichswehr et ami personnel de von Schleicher s'est engage du c&e des sanc­
tions. Le proces de Scheringer se deroule en septembre a Leipzig. Hitler, convoque comme temoin, 
joue la comedie de la legalite. Le President du tribunal prend acte que le temoin Hitler, depuis 1923, 
n'ajamais agi que d'une fa~on Iegale et qu'il ne « tolere »pas de subversion dans la Reichswehr. 
Pendant le proces, la foule de militant national-socialiste crie «Vive la Reichswehr national-socia­
liste », « Vive la revolution allemande ». Pour Scheringer, Hitler, en pretant le serment de legalite, 
a trahi la cause de la revolution nationale. Voir J.P. Faye, langages total itaires, Paris, 1972. 
S. Il rencontre aussi le general Reinhard, l'un des homrnes forts des deux marches sur Berlin, celle 
de Noske et celle de Kapp, puis les chefs du Casque d' Acier, enfin les chefs S.A. 
6. Selon J.P. Faye, Langages totalitaires, p. 544, Goebbels etait connu pour ses positions favorables 
a une alliance germano-russe. Le 1° octobre 1925 parait le premier numero de NS Briefe (Lettres na­
tionales socialistes). Le second numero publie sa (( lettre a moo ami de la gauche», sous le titre 
« National-socialisme ou bolchevisme » ou il ecrit « vous et moi »nous nous combattons sans etre 
reellement ennemis ». Le numero 4 du journal publie un troisieme article de Goebbels, sur le 
« probleme russe »: c'est dans I' alliance avec une Russie « vraiment nationale et socialiste ». que 
nous reconnaissons « le commencement de notre propre affirmation nationale et socialiste ». 
7. J.P. Faye, op. cit. p. 420 
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peut etre realisee que par l' alliance avec l 'Union sovietique et la destruction du 
systeme capitaliste en Allemagne au moyen de la guerre revolutionnaire de de­
fense de la patrie proletarienne contre les Etats imperialistes et les troupes 
d'intervention: « C'est nous qui sommes par excellence le parti de la guerre. 
Nous ferons la guerre de fa<;on vraiment revolutionnaire ». 8 Dans cette decla­
ration, manifestement preparee avec les services de Kippenberger, Scheringer 
rappelle que la fraction communiste au Reichstag a declare lors de la discussion 
sur le budget militaire, que les communistes sont pour la « mise en etat de de­
fense» (Wehrhaftmachtilng) « de tout le peuple travailleur allemand », pour 
une « armee allemande prete a se battre et a combattre ». 

En juillet 31, le cours Scheringer s'incame dans une revue, l'Aujbruch, 
«Le Depart», « feuille de combat dans le sens du lieutenant Scheringer ». 
L'Aujbruch associe des responsables communistes comme Kippenberger avec 
Scheringer, d'anciens chefs nazis et d'ex-officiers dont le comte Stenbock­
Fermor un ancien des corps francs de la Baltique qui s'etait autrefois vante 
d'avoir,participe a des atrocites anti-bolcheviques. L'un des premiers articles 
du premier numero de I'Aujbruch, signe par Heinrich Kurella, l'ancien compa­
gnon de captivire de Scheringer, s'intitule « Communisme et nation» et les 
cercles de l'Aujbruch organisent des conferences sur des sujets tels que 
« Reichswehr et Armee rouge ». 

Trotsky contre le National-communisme 

Le 25 aofi.t 1931, Trotsky, en exil a Prinkipo, ecrit un article au titre signi­
ficatif : « Centre le national-communisme. Les lecons du plebiscite « rouge » » 
(Gegen den Nationalkommunismus. Lehren der «Roten» Volksentscheids). As­
sez curieusement, cet article a ete traduit en fran<;ais avec le titre de « Cantre le 
national-socialisme », 9 une traduction inacceptable puisque Trotsky n'y pole­
mique pas contre le national-socialisme mais contre la politique communiste de 
concessions aux nazis. Les guillemets a «rouge» ont aussi toute leur impor­
tance: i1 s'agit pour Trotsky de denoncer la decision du K.P.D. d'appeler a vo­
ter avec les nazis et le casque d' Acier en baptisant « rouge » le referendum 
qualifie de « brun » par les nazis, comme si un changement de couleur suffisait 
a modifier le contenu du vote. 

En reprenant en 1931 le titre de « Contre le National-communisme ». 
Trotsky, de toute evidence, renoue volontairement avec la polemique conduite 
dix ans plus tot par Radek, Thalheimer et Lenine contre le« National-bolche­
visme »du groupe de Hambourg dirige par Laufenberg et Wolffheim. 10 

8. Dupeux, op. cit. p. 567 
9. Trotsky, Ecrits, 1948-1940, T. 3, Paris 1959, p. 59-84 
10. En 1919, Laufenberg, ancien socialiste d'inspiration lassalienne, anti-militariste proche de 
Liebknecht pendant la guerre, rallie au communisme, president du Conseil ouvrier de Hambourg 
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C' est la peur du nazisme depuis que ce demier est devenu un mouvement 
de masse, qui selon, lui conduit le parti communiste allemand a faire, avec la 
politique de liberation, « un nouveau toumant en arriere et a droite de la tac­
tique de la troisieme periode ». Rejetant la seule defense efficace a ses yeux, la 
realisation du front unique de la classe ouvriere qui exige l'abandon de la theo­
rie «du social-fascisme » et la « recherche d'accords avec diverses organisa­
tions et fractions social-democrates », la direction du parti communiste alle­
mand s'engage dans la politique « la plus fausse », «la plus dangereuse », 
celle qui consiste a « s'adapter passivement a l'adversaire, a prendre ses cou­
leurs », a s, eff orcer de le de passer « a la criee aux enc heres du patriotisme ». 
Pour Trotsky, ce ne sont la des methodes et des principes d'une politique de 
classe mais des « procedes de concurrence petite-bourgeoise ». 

Bien entendu, dit Trotsky, toute revolution est « populaire » et 
« nationale » au sens ou elle rassemble autour de la classe ouvriere toutes les 
forces vives de la Nation. Mais cette « description sociologique » ne saurait te­
nir lieu de mot d'ordre d'action? En tant que telle, c'est une « fanfaronnade » 
et du « charlatanisme », une « concurrence de bazar aux fascistes, faite au prix 
d'une confusion qu'on seme dans la tete des ouvriers ».Le mot d'ordre de la 

durant la revolution de 1918 et partisan achame des conseils qu'il oppose au parti, commence a de­
velopper une ligne ultra-nationaliste qualifiee de « National-bolcheviste », de transfonnation de la 
revolution en « guerre revolutionnaire ». I1 se declare partisan d'une reprise de la guerre a l'Ouest 
contre le traite de Versailles en commen~ant par une offensive a l'Est afin d'operer la jonction avec 
l' Anne rouge. En meme temps, il abandonne toute reference « de classe », place au centre de son 
vocabulaire le mot «Volle», explique qu'il est necessaire, pour la guerre, d'unir tout le peuple et 
noue finalernent des contacts avec les milieux nationalistes. 
Thalheimer et Radek engageant la polernique contre le groupe de Harnbourg. Dans sa lettre ouverte 
au Congres de Heidelberg qui exclut Laufenberg a la mi-octobre 1919, Radek, de sa prison, affinne 
que, s'il est envisageable pour le parti communiste d'avoir, a certaines conditions, des contacts avec 
les officiers « loyalement nationaux », il ne saurait en revanche y avoir de place dans ses rangs pour 
une tendance qui, sous le masque du radicalisme communiste, « transfonne la politique etrangere 
en une politique nationale » et place les interets de la Nation au dessus de celui des classes, une 
nouvelle version de l'union sacree dont il ne peut rien sortir si ce n'est la naissance d'un « parti 
nationaliste revolutionnaire petit-bourgeois ». En mai 1920, Unine, dans La maladie infantile du 
communisme, s'en prend a tour aux« absurdites criantes »du« bolchevisme national» de Laufen­
berg et autres, qui « en vient a preconiser un bloc avec la bourgeoisie allemande pour reprendre la 
guerre contre !'Entente clans le cadre actuel de la revolution proletarienne intemationale ». Unine 
precisait que la question nationale ne saurait etre erigee en absolu. Fixer comme tiche premiere la 
liberation a l'egard du traite de Versailles est du « nationalisme petit-bourgeois ». L'objectif est le 
renversement de la bourgeoisie dans « tout grand Etat europeen », renversement qui serait un tel 
avantage pour la revolution intemationale que l' on « pourrait et devrait consentir - si besoin 
etait - a proroger l 'existence de la paix de Versailles ». Pour Unine comme pour Radek, il n 'etait 
pas question de s'engager dans une politique d'aventures militaires contre le traite de Versailles et 
encore moins d'abandonner pour ce faire la lutte des classes. Nul doute que Trotsky partageait alors 
cette appreciation. Cette critique du national-bolchevisme faisait partie integrante du patrirnoine du 
parti communiste allemand qui s'etait precisement constitue en rupture avec les « gauchiste » du 
K.A.P.D. dont Laufenberg etait devenu l'un des dirigeants. Dix ans apres, c'est cette critique que 
Trotsky retoume contre la direction du parti communiste allemand qui fait sienne une politique qui 
ressemble par bien des aspects a celle pronee par Laufenberg en 1919. 
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« revolution populaire » efface en effet les frontieres ideologiques entre 
marxisme et fascisme, il reconcilie une partie des ouvriers et de la petite bour­
geoisie avec l'ideologie du fascisme en leur permettant de croire qu'il n'est pas 
necessaire de faire le choix puisque ici et Ia ii s'agit de la revolution 
« populaire ». 

Le crime de la bureaucratie stalinienne, ecrit-il, est qu'avec le cours Sche­
ringer elle se solidarise avec les elements nationalistes, qu'elle identifie leurs 
voix a celle du parti, qu'elle se refuse a denoncer leurs tendances nationalistes 
et militaristes, en faisant de la brochure profondement bourgeoise, reaction­
naire, utopique et chauvine de Scheringer un nouvel evangile du proletariat re­
volutionnaire. C'est un fait, conclut-il, que l'ancien ouvrier Thalmann fait tous 
les efforts pour nc pas etre inferieur au comte Stenbock-Fermor. 11 

Trotsky ne nie pas !'existence en Allemagne d'une question nationale. 
Mais il conteste qu'il soit possible de batir une politique sur elle. Le 26 sep­
tembre 1930, ii avait ecrit que la declaration du Comite central se roouisait fi­
nalement a dire quc le proletariat allemand, s'il prenait le pouvoir, dechirerait 
le parchemin de Versailles et ironisait : I' abrogation du traite de Versailles se­
rait done la plus haute conqucte de la revolution proletarienne? i2 Moins d'un 
an plus tard, il conclut a nouveau son analyse de l'artide de Thalmann inaugu­
rant le tournant vers le plebiscite « rouge » : 

« Thalmann met au premier rang de ses conclusions l' idee que l' Allemagne est 
aujourd'hui un jouet entre les mains de !'Entente. Il s'agit done avant tout de liberation 
nationale ». 

Pour Trotsky, la question nationale est une_ question «de second plan». 
La politique du parti communiste ne peut etre dcterminee par le fait que 
l' Allemagne soit un jouet entre les mains de I 'Entente, mais par « lcs intcrcts 
du proletariat allemand divise » dcvenu, parce que divise, « un jouct entre les 
mains de la bourgeoisie allemande». 11 n'est pas question, sous prctexte de 
question nationale, de substituer l'union nationale a la lutte de classes. La poli­
tiquc des communistes doit au contraire en cette circonstance renouer avec le 
mot d'ordre de Liebknecht, « l'ennemi le plus dangereux est dans notre propre 
pays». De toute fa~on, ajoute-t-il, la question nationale ne saurait trouver sa 
solution sur le mot d'ordre « negatif », qui est aussi celui des nazis, 
d'abrogation du traite de Versailles. Elle exige une reponse positive dans un 
cadre international et ne saurait en aucun cas prendre la forme de la guerre 
contrc I 'Occident : 

11. A la suite de ce texte le Comte Stenbock-Fennor ecrivit a Trotsky la lettre suivantc qui montrc 
que Trotsky avail du Comte Stcnbock-Fcnnor une appreciation manifestement erroncc. Voir cctte 
lcttre en fin d'article page 49, note 11 a. 
12. Trotsky,« Le toumant de l'l.C. ct la situation en Allemagne », 26 septembre 1930, Ecrits, T.11, 
p. 42. 
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«La revolution n'est pas pour nous un moyen auxiliaire pour la guerre contre 
l'Occident, mais, au contraire, c'est un moyen pour eviter toutes les guerres, pour les 
rendre impossible a jamais. La «liberation nationale » de l'Allemagne ne reside pas 
pour nous dans la guerre contre I 'Occident mais dans la revolution proletarienne qui 
embraserait et !'Europe centrale et !'Europe occidentale et la lierait avec !'Europe 
orientale sous la forme des Etats-unis socialistes d'Europe. » 

Trotsky evoque le role de Staline. « Staline se tait », ecrit-il, mais toute 
cctte politique est inspiree par le maitre du Kremlin : 

'• 

« Staline a pousse le comite central allemand par l'intermediaire de ses agents et 
lui-meme s'est retire prudemment en arriere » 

Mais Trotsky est d'un grande prudence et n'explique pas les mobiles de 
Staline. II les suggere cependant. Le 30 septembre 1930, il ecrit qu'il est indis­
pensable d'epurer le parti communiste allemand du poison du national-socia­
lisme « dont l' element essentiel est la theorie du socialisme clans un seul 
pays » 13 Le 25 aoiit 1931, il reprend cette idee en ecrivant que c 'est la theorie 
« veritablement russe » du « socialisme dans un seul pays » qui amene inevita­
blement le developpement de tendances· « social-patriotes » dans les autres 
secteurs de l'Intemationale communiste. 14 

Le troisieme prod~s de Moscou et la politique etrangere russe 

Le premier, Staline a leve le coin du voile. En 1938, se deroule le troi­
sieme proces de Moscou au cours duquel est denonce la pretendue trahison du 
marechal Toukhatchevsky et du « bloc des droitiers et des trotskystes » au pro­
fit de I' Allemagne. Selon l'acte d'accusation, !'instruction et les aveux des 
accuses revelaient l' existence d 'une collaboration ancienne entre Trotsky et la 
Reichswehr. C'est en juin 1920 qu'un contact aurait ete etabli entre Trotsky et 
le general von Seeckt par l'intermediaire de Kopp. Durant l'hiver 1921-1922, 
des pourparlers, aboutissant a un accord formel, auraient eu lieu a Berlin entre 
Krestinsky et les generaux von Seeckt et Haase. Krestinsky, sur I' ordre de 
Trotsky et avec la collaboration de Rosengolz, se serait engage a aider la 
Reichswehr a Creer des bases d'espionnage sur le territoire de l'Union sovie­
tique, a obtenir des visas pour des espions, et a foumir des renseignements se­
crets sur les forces militaires aeriennes de l'Union sovietique. De son cote le 
general von Seeckt se serait engage a verser a Krestinsky 250 000 marks-or par 
an pour financer le travail trotskyste contre-revolutionnaire, paiement effective­
ment effectue a Moscou et parfois a Berlin. En 1926, la Reichswehr aurait park~ 

13. Trotsky, «Le toumant de l'Intemationale Communiste et la situation en Allemagne », 26 sept. 
1930, &rits, T .. III. 
14. Trotsky, « Contre le National-communisme », 25 aout 1931, Ecrits, T.111 
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de rompre, mais la promesse faite par Trotsky d' accorder des concessions, en 
partictilier minieres, en cas de succes des trotskystes en U.R.S.S. aurait pennis 
la poursuite de la collaboration. Entre en vigueur en 1923, l'accord aurait ete 
respecre, avec une interruption passagere an 1929, jusqu'a l'automne 1930, 
date a laquelle Krestinsky quitta Berlin. La liaison aurait ere assure par Poutna, 
officier de I' Armee rouge, charge de cette mission par Piatakov lors de son 
voyage a Berlin en 1931. En septembre 1933, Krestinsky, de passage a Berlin, 
aurait ete contacte par Alfred Rosenberg desireux de conclure un accord secret 
avec les trotskystes moyennant la cession de I 'Ukraine. Trotsky se serait alors 
prononce pour une collaboration avec le gouvemement allemand et non plus 
seulement avec la Reichswehr et aurait oeuvre en faveur d'une attaque alle­
mande contre l'U.R.S.S. dans le but de provoquer l'effondrement du gouver­
nement sovietique. En septembre 1933, Krestinsky aurait rencontre en secret 
Trotsky a Merano, en Italic, et le groupe de militants charges de noyauter 
I' Armee rouge, Toukhatchevsky, Kork, Ouborevitch et Poutna se serait rallie a 
l'idee d'ouvrir le front en cas d'attaque allemande. 

Devant cette accusation, Trotsky ne pouvait rester muet. Pour se defendre, 
ii etait contraint de rompre le silence qu'il s'etait impose sur les questions tou­
chant a la politique militaire de l'U.R.S.S ... Trotsky va denoncer comme des 
faux grossiers quelques elements ponctuels de l' accusation, ls mais ii confirme 
dans ses grandes lignes !'existence d'une reelle collaboration avec la Reichs­
wehr, collaboration dont ii avait effectivement eu la responsabilite en tant que 
commissaire du peuple a la guerre. 11 precise seulement que cette collaboration 
n'etait pas une collaboration entre les trotskystes et la Reichswehr dans le but 
de renverser le gouvemement sovietique, mais une collaboration entre le 
Reichswehr et le bureau sovietique et c'est parce qu'il s'agissait d'une collabo­
ration secrete, et meme ultra-secrete, que Staline pouvait maintenant tenter de 
lui en attribuer la responsabilite. 

Trotsky precise en effet que, cote sovietique tres peu d'hommes etaient au 
courant. 11 avance meme qu 'un grand nombre des membres du Bureau politique 
de 1933 devaient ignorer cette collaboration : 

«Dans les archives secretes du commissariat a la guerre et du G.P.U. doivent etre 
conserves des documents, dans lesquels il est fait, en termes tres prudents et conspiratifs, 
des allusions a la collaboration avec la Reichswehr. Sauf pour peu de gens comme Sta­
lirle, Molotov, Boukharine, Rykov, Rakovsky, Rosengolz, Jagoda et une dizaine 
d'mdividus au plus, le contenu de ces documents pourrait bien Sembler « enig-ma-

15. IL demontra qu'il n'avait pas eu la possibilite materielle de rencontre Krestinsky en Italie en 
1933, il affinna qu'il n'y avait pas eu de rencontre entre Sedov et Rozengolz a Karlsbad en 1933 et 
que lui-merne n'avait plus revu le marechal Toukhatchevsky depuis 1925. Voir Leon Trotsky, 8 
mars 1938, OEuvres 16, p. 282. La preparation du proces avail coincide avec une periode 
d'e~anouissement des espoirs de Moscou dans le Front populaire et le bloc des puissances demo­
crat1ques. 

I 
' ! 
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tiques »,non seulement au procureur Vychirlsky qui, a cette epoque, etait dans le camp 
des blancs, mais aussi a quelques membres actuel du Bureau politique. » 16 

Trotsky explique que cette collaboration commen~a effectivement du 
temps OU ii etait commissaire a la guerre. Staline, en tant que membre du Bu­
reau politique, etait au courant et cette politique se poursuivit sous la direction 
de ce demier qui fut meme l'un des partisans les plus achames, y compris apres 
l'arrivee de Hitler au pouvoir. 

Quand cette politique, tenue secrete de part et d'autre parce qu'elle·se fai­
sait en violation des dispositions du traite de Versailles, fut inauguree sous sa 
direction, le gouvemement sovietique, explique Trotsky, recherchait une 
«alliance defensive» avec I' Allemagne contre !'Entente et la paix de Ver­
sailles. La social-democratic jouait alors un rOle essentiel en Allemagne. Elle 
craignait Moscou et pla~ait tous ses espoirs en Londres et Washington. Au 
contraire, la caste de la Reichswehr, en depit de son hostilite au communisme, 
considerait comme necessaire une collaboration militaire et diplomatique avec 
la Republique sovietique. Trotsky ne jugea pas necessaire de s 'etendre outre 
mesure sur les formes de collaboration. 11 precisa cependant que I' Allemagne 
pouvait ainsi developper en Russie les equipements et la formation militaires 
interdits, tandis que la Russie profitait de l'avance de la technique militaire al­
lemande. La collaboration concemait l'artillerie lourde, !'aviation et la guerre 
chimique. L 'industrie militaire russe etait « ouverte aux experience alle­
mande»; des «concessions» etaient accordees en territoires sovietiques, en 
particulier au Konzem aeronautique Junker, impliquant la venue en U.R.S.S. de 
nombreux officiers allemands, tandis que les officiers de I' Armee rouge se ren­
daient en Allemagne. Trotsky ajoute que, sous sa direction, cette collaboration 
« ne donna pas beaucoup de resultats », essentiellement parce que les Alle­
mands comme les Russes manquaient de capitaux, mais aussi en raison d'une 
mefiance mutuelle. Trotsky ne dit pas un mot en revanche de I' existence 
d' eventuelles visees strategiques communes. 

La collaboration germano-sovietique 

Pour l 'essentiel, la version donnee par Trotsky en 1938 a ete confirmee 
par les recherches posterieures. 17 IL est claire cependant que Trotsky, en met­
tant l' accent sur les seuls aspects materiels, a considerablement reduit la portee 
strategique et politique de cette collaboration entre la Reichswehr et la Russie 

16. Trotsky, 3 mars 1931, OEuvres 16, p. 241 
17 .. Ces recherches s'appuient essentiellement sur les Papiers du general von Seeckt, chef de la 
Re1chswehrde mars 1920 aoctobre 1926. Von Seeckt a ete l'inspirateur de la politique pro-sovie­
tique de l' arrnee allemande, politique poursuivie sans changements notables apres l' eviction du ge­
neral von Seeckt. Les materiaux des services secrets f ran~is et polonais analyses par Castellan ap­
portent d'utiles complements. Le bilan de la recherche est etabli par F.L. Carsten dans Survey, oc­
tobre 1962, vol. 19, «The Reichswehr and the Red Army». 
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sovietique nee, apres la premiere guerre mondiale et le traite de Versailles, de 
la rencontre des interets de l'armee allemande et de ceux de l'Etat sovietique. 

11 s'agit d'une collaboration entre l'armee allemande et le gouveme~ent 
sovietique et non comme l'ecrivent trop souvent les commentateurs occ1den­
taux rejoignant curieusement sur ce point l' accusation stalinienne des proces de 
Moscou, d'une collaboration entre l'armee allemande et l'armee sovietique. La 
nuance est d'importance. Bien entendu, il s'agit essentiellement d'une collabo­
ration militaire engageant les deux armees: mise au point d'armements, camps 
d'entrainements allemands en U.R.S.S., formation de personnels techniques et 
echange d'officiers au niveau le plus eleve impliquant des visees strategiques 
communes. Mais, cote allemand, la Reichswehr agit de facon clandestine, non 
seulement envers les vainqueurs de Versailles, mais aussi envers son propre 
gouvernement. Quelques hommes politiques allemands etaient bien informes et 
couvraient les complexes operations financieres indispensables pour financer 
ces achats, mais il s'agissait bien d'une politique independante de l'Etat-major 
de l' armee allemande. Cote russe, en revanche, les operations sont menees a 
!'initiative du bureau politique du P.C.U.S. et, a notre connaissance, rien ace 
jour n'est venu etayer, de pres ou de loin, la these centrale du proces de Mos­
cou d'un jeu propre de l'armee russe et a plus forte raison d'un jeu propre mene 
en liaison avec Trotsky. 

C'est le general von Seeckt qui, apres la guerre, engage la Reichswehr 
dans une politique bien differente de celle de ses predecesseurs, Ludcndorff, 
von der Goltz et Hoffmann. 11 renonce a la contre-revolution blanche contre le 
bolchevisme, accepte la Republique, refuse de marcher dans le putsch de Kapp 
et preconise resolument une alliance militaire avec l'U.R.S.S. qu'il ne consi­
dere pas comme contradictoire avec la lutte contre le communisme en Alle­
magne. Les premiers textes etablissant avec certitude la nouvelle orientation de 
von Seeckt <latent de fevrier 1920. La these de von Seeckt est formulee on ne 
peut plus clairement. L' Allemagne doit regagner sa position de puissance mon­
diale. Ellene peut le faire sans la restauration prealable d'un appareil militaire 
interdit par les vainqueurs. Elle doit le faire dans un contexte europeen marque 
par la domination de la France. Pour von Seeckt,ece sont les cartes de geogra­
phic et les rapports de forces qui dictent la politique a suivre. L' Allemagne ne 
peut reconquerir une position de grande puissance que par une alliance avec 
l'U.R.S.S. seule susceptible de faire contre-poids aux interets francais et an­
glais. 11 n'y a pas d'autre alternative: l'Allemagne a besoin d'une Russie forte, 
quelque soit son regime politique et la politique allemande serait la meme en­
vers une Rossie dirigee par le Tzar, Koltchak ou Denikine. Le seul objectif 
strategique est de retrouver avec la Russie une frontiere commune et de faire 
disparaitre les Etats construits par les vainqueurs de Versailles pour eriger un 
mur entre l' Allemagne et la Russie : Pologne, Lithuanie, Lettonie. La destruc­
tion de la Pologne, pilier du systeme continental fran~ais est une question vitale 
pour l' Allemagne dont l'objectif doit etre de retrouver ses frontieres de 1914. 
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Von Seeckt le repete en 1922 au moment ou ii se refuse a envisager, mais seu­
lement pour des raisons d'opportunite, une action commune avec l'U.R.S.S.: 
I' existence de la Pologne est intolerable et incompatible avec la survie de 
l' Allemagne. Elle doit disparaitre a travers ses propres faiblesses intemes, 
grace a la Russie et avec l'aide allemande. Encore en 1933, von Seeckt resu­
mait ses conceptions dans une brochure : apres avoir montre que la politique 
frarn;aise consistait depuis des siecles a s'avancer a l'Est et par Pologne inter­
posee, a contraindre indefiniment I' Allemagne a faire face sur deux fronts, il 
conseillait aux responsables de la politique allemande de veiller en toutes cir­
constances a garder la liberte de leurs arrieres que seule pouvait leur assurer 
une solide amitie avec la Rossie. 

Ainsi i1 est possible de dire que de 1920 a 1933 et meme au-dela, c'est le 
denominateur commun polonais beaucoup plus que la necessite du rearmement 
allemand avec l' aide russe qui a ete le mobile essentiel des chefs de la Reish­
wehr. La faiblesse de l'industrie russe, les difficultes a trouver des capitaux 
rendront en effet difficile la collaboration technique et ne permettront de reali­
ser que partiellement les nombreux projets engages. 

Tandis que la politique etrangere du gouvemement allemand se montre 
fluctuante, oscillant entre la politique de Rapallo et un rapprochement avec les 
vainqueurs marque par l'entree a la S.D.N., le traite de Locamo et la politique 
pro-occidentale de Stresemann, celle de la Reichswher ne variera pas d'un 
pouce. 11 est vrai que von Seeckt doit abandonner ses fonctions en 1926, depart 
qui est d'ailleurs l'occasion d'une attaque en regle des dirigeants social-demo­
crates contre la « Reichswehrpolitik », mais le temoignage du general von 
Hammerstein, associe depuis le debut avec les generaux von Blomberg et von 
Schleicher a la collaboration secrete et responsable de sa poursuite de 1933 a 
1934 est formel : la politique russe de von Seeckt a ete poursuivie sans aucun 
changement apres son depart. La Reichswehr est meme parvenue a poursuivre 
cette politique apres l'arrivee de Hitler au pouvoir. Pendant quelques mois, 
Hitler a, en effet, continue a faire confiance aux militaires, et ii faut attendre le 
milieu de l'annee 1933 pour que Hitler prenne l'initiative de mettre fin a la 
Reichswehrpolitik .. is 

La « Reichswehrpolitik » rencontrait celle de l 'Union sovietique. La nou­
velle Pologne menace encore plus la Russie que l' Allemagne. Au printemps 
1920, Pilsudski a lance ses troupes en direction de Kiev tandis que la France 
occupe Francfort. Le 16 aofit 1920, la contre-offensive de l' Armee rouge est ar-

18. A la fin du mois d'avril 1933, l'ambassadeur sovietique Khintchouk est re~u pas Goring, puis 
par Hitler qui lui declare qu'il n'y a rien de change dans les relations entre les deux pays, voir en 
particulier Jacques Griinenwald, « L' evolution des relations gennano-sovietiques de 193 3 a 1936 » 
dans Les relations germano-sovietiques de 1933 a 1939, Paris, 1954, pp. 7-42. 
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retee devant Varsovie. En depit des contacts deja noues, i9 la faiblesse militaire 
de I' Armee rouge et l'inexistence de la Reichswehr ont interdit une conjonction 
des forces et montre qu 'avant toute alliance strategique, il fallait au prealable 
reconstruire les deux armees. En alignant leurs forces, 1' Allemagne et la Rossie 
pourraient alors tenter de desserrer l'etreinte de l'Entente et de mater 
l'arrogante Pologne. A nouveau en 1923, ii est vraisemblable que seule la me­
nace d'une intervention russe a paralyse la Pologne et l'a empechee de profiter 
de l'occupation de la Ruhr par la France pour faire main basse sur la Haute­
Silesie. 

Si la collaboration secrete etait soigneusement sauvegardee du cote russe, 
Leoine ne faisait pas mystere des mobiles qui l'inspiraient. Au 8° congres des 
soviets en decembre 1920, il explique que la bourgeoisie allemande est 
contrainte, en raison meme du traite de Versailles, de rechercher l'alliance de la 
Rossie. La politique etrangere de Unine est essentiellement defensive. 11 at­
tache peu d'importance aux gains territoriaux mais se montre avant tout sou­
cieux de nouer des liens economiques necessaires au developpement de 
l'industrie russe et, sur le plan strategique, de dissocier le front des puissances 
capitalistes et de gagner du temps en attendant la revolution europeenne et son 
avant-garde, la revolution allemande. Sur ce plan, il existe un accord total entre 
Unine et Trotsky. 

II n'etait, sans doute, pas toujours facile de concilier l'aide a la lutte 
revolutionnaire avec les accords entre Etats. C'est ainsi que, en 1923, le trafic 
de munitions avec la Reichswehr se poursuit alors que l'armee allemande est 
utilisee dans la repression de !'insurrection ouvriere. Les Russes sont realistes: 
II est clairement entendu que la revolution ne s' exporte pas a la pointe des 
balonnettes. La cuisante experience polonaise etait sur cette question riche 
d'enseignements et, en 1923, Trotsky dut a nouveau rappeler cette regle et reaf­
firmer qu'il etait hors de question que l'Union sovietique vienne militairement 
a l'aide de la revolution allemande. 20 Dans un pays avance, expliqua-t-il, la re-

19. Selon Carr, The Bolshevik Revolution, p. 324, un texte non publie de Reibnitz ecrit vers 1940, 
communique a Carr par Gustav Hilger, Reibnitz aurait negocie avec Radek et Kopp pour que des 
que l'armee rouge serait entre a Varsovie, les corps francs allemands s'avancent en Prusse de l'Est 
jusqu'a l'ancienne frontiere allemande. Selon les confessions de Krestinsky au troisieme proces de 
Moscou, von Seekt etait alors en relation avec Kopp en juillet 1920. 
Cf. egalement la lettre d'Enver Pacha a von Seeckt du 26 aout 1920: « J'ai parle avec le person­
nage vrairnent important de Trotsky. II y a ici un parti qui posse.de une veritable force, et Trotsky 
qui en est membre, souhaite une entente avec l' Allemagne. Le parti serait pret a reconnaitre 
l'ancienne frontiere allemande de 1914. Pour aider les Russes, on peut lever une armee de volon-
taires OU provoquer une insurrection, soit dans le Corridor' soit a un endroit approprie. » . 
20. Leon Trotsky, 30 septembre 1923 «Conversation avec le senateur americain king», Izvestia, 
30 septembre 1923 
«Nous n'intervenons pas dans les guerres civiles etrangeres, c'est bien clair : nous ne pourrions 
intervenir qu'en declarant la guerre a la Pologne. Mais nous ne voulons pas la guerre. Nous ne ca­
chons pas notre sympathie pour la classe ouvriere allemande dans sa lutte heroi:que pour sa libera-
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volution ne peut vaincre que si elle est capable de trouver sur le sol national des 
forces suffisantes. La prise en compte des interets de 1 'Etat sovietique 
n'impliquait pourtant encore nulle subordination de la lutte revolutionnaire aux 
interets diplomatiques et militaires de l'Union sovietique. C'est precisement ce 
qui change a partir des annees 1924-1925. 

Le K.P.D. et la politique etrangere sovietique 

Seule l'ouverture des archives sovietiques permettra d'eclairer cette zone 
encore interdite de l'historiographie. 11 faut pourtant noter !'existence de cor­
relations troublantes. Avec la subordination de plus en plus etroite du K.P.D. a 
Staline, les considerations de politique etrangere sovietique paraissent peser 
d'un poids de plus en plus lourd et la coincidence entre la tactique du partial­
lemand et le jeu diplomatique sovietique ne peut etre ignoree. 21 

Les communistes russes com me allemands n 'avaient evidemment aucune 
raison de porter dans leur coeur la social-democratie. Entre eux et les socia­
listes, la revolution avait trace une ligne de sang. En Russie la social-democra­
tie avait affronte le pouvoir sovietique les armes a la main. En Allemagne la 
responsabilite des socialistes dans l' assassinat de Karl Liebknecht et Rosa 
Luxemburg etait ecrasante et la guerre civile etait passee entre socialistes et 
comm unistes. 

A ces considerations historiques et sentimentales venaient s 'ajouter des 
elements plus precis. De tous les partis allemands, la social-democratie etait la 
plus hostile a une collaboration avec la Russie. A plusieurs reprises, des de­
putes socialistes, Hermann Miiller en 1922, Scheidemann en 1926, denoncent a 

tion. Pour etre plus precis et plus franc, je dirais : si nous pouvions donner la victoire a la revolution 
allemande sans courir le risque d' entrer en guerre, nous ferions tout notre possible. Mais nous ne 
voulons pas la guerre,. La guerre ferait tort a la revolution allemande. Seule est capable de vivre la 
revolution qui reussit parses propres forces, surtout quand c'est un grand pays qui est en jeu ». 
21. 11 est difficile sut ce point d'accepter l'explication de Fernando Claudio dans La crise du 
mouvement communiste, Paris 1972, I, p. 189, il note fort justement que l'aveuglement de 
l'lntemationale communiste face a la progression hitlerienne ne peut s'expliquer « simplernent » 
par une accumulation d'erreurs comme I'a pretendu Dimitrov au VII" congres de l'l.C. pour 
conclure qu'il s'agit en fait d'un mal profond : « L'atrophie des facultes theoriques, la bureaucrati­
sation des facultes organisationnelles, le monolithisme sterilisant, la subordination inconditionnelle 
aux manoeuvres de la camarilla stalinienne ». 
Ces facteurs soot loin d'etre negligeables mais il faut reconnaitre que les «manoeuvres de la cama­
rilla stalinienne » posse.dent une logique qui ne releve pas de la seule atrophie par ailleurs incon­
testable de ses facultes theoriques. Thomas Weingartner, Stalin und der Aufstieg Hilters, Berlin, 
1970, pense que les considerations de politique etrangeres russe ont pese d'un poids essentiel. 
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la tribune du Reichstag la collaboration militaire de la Reichswehr et de 
l' Armee rouge 22 contraignant meme les Sovietiques a mettre cette collabora­
tion en veilleuse en 1927. 

Le S.P.D. est le seul des partis allemands a avoir une politique franche­
ment orienre vers !'Occident ou dominent les partis membres de la II° Interna­
tionale. II appuie la reorientation de la politique allemande d'abandon de la re­
sistance et de recherche d'un compromis avec les vainqueurs de Versailles, 
materialisee par la politique de Stresemann, le traite de Locamo et les plans 
Dawes et Young. 

Gustav Hilger qui occupe pendant vingt ans une position straregiques a 
l'ambassade d'Allemagne a Moscou a rapporte combien la haine des Russes 
envers la social-democratie etait plus profonde que leur hostilite a la bourgeoi­
sie OU a la reaction ffodale et indique que le Kremlin travaillait dur a empecher 
l'etablissement d'un gouvemement socialiste en Allemagne. Tchitcherine et 
Litvinov discutaient meme ouvertement avec les diplomates allemands de la 
necessire de garder le S.P.D. hors des affaires publiques. 23 

Deja en 1925 il est possible que !'intervention de Staline ait ete determi­
nante dans la politique qui permit l'election de Hindenburg a la presidence de 
la Republique. En tout cas Staline se rejouit de cette election dans laquelle il 
voyait un signe de resistance de l' Allemagne aux puissances du traite de Ver­
sailles. 2A II faut dire qu' a cette date les socialistes allemands, formellement 
dans I' opposition mais au pouvoir en Prusse, en liaison avec le bloc des 
gauches en France et les travaillistes anglais, defendaient l'idee d'un pacte de 
securite finalement signe a Locamo en octobre 1925. 

Moscou mobilise toute ses ressources contre I' orientation occidentale de 
l' Allemagne defendue par la social-democratie. Les efforts de sa diplomatie 
sont de peu d'effet et il est vraisemblable que le parti communiste allemand est 
mobilise au service de cet objectif. Le congres du Comintem de 1928 est suivi 
par une importante intervention de Moscou imposant au parti communiste al­
lemand une lutte intransigeante contre la social-democratie et une violente 
campagne nationaliste contre tout rapprochement avec les puissances occiden-

22. Carr, E.H., The Bolchevik Revolution, p. 435 
23. Laqueur Walter, Russia and Germania, Londres, 1965, pp. 135-136. II faut ajouter que c'est au 
v· congres de l'I.C. que la distinction faite au IV" entre fascisme et democratic bourgeoise est es­
tompee. Les theses du v· congres affirment que «plus la societe bourgeoise se decompose •. et plus 
tous les partis bourgeois, surtout la social-democratie, prennent un caractere plus ~u m~ms fas­
ciste ». C' est peu apres le V • congres que Staline approfondit encore les formules de Zmov1ev sur la 
sociale-democratie et le fascisme : « Objectivement la social-democratic constitue l' aile moderee 
du fascisme » (Staline, OEuves, tome 6, pp. 296-299). II faut remarquer que Trotsky date de 1928 
la theorie du social-fascisme alors que les premiers elements sont incontestablement plus precoces 
24. Staline, OEuvres 7, p. 100 
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tales et le plan Young contre lequel !'agitation se developpe a l'automne 1929 
et durant l'hiver. 25 En 1931, c'est a Moscou qu'est prise la decision deliberee 
de cooperer avec les nazis et le Casque d' Acier controle par la Reichswehr dans 
le but d'expulser la social-democratie du gouvemement de Prusse 26. Au meme 
moment, le 24 juin 1931, est signe a Moscou un accord prolongeant le traite 
germano-russe de 1926 et la convention de 1929. 

Au total le redoublement de violence du parti communiste allemand en­
vers la social-democratie et I 'utilisation conjointe des themes nationalistes 
semblent bien s'inscrire dans la strategie « purement russe » de Staline dont 
l'objectif est de maintenir et de renforcer !'alliance avec le puissant « parti 
russe » organise en Allemagne autour de la Reichswehr et de certains secteurs 
de l'industrie lourde. Staline s'accroche a cette alliance parce qu'ils s'agit es­
sentiellement d'un accord d'Etat-major dirige contre la tres reelle menace po­
lonaise. II reste que dans cette strategic la realite du danger nazi soit pour Sta­
line un facteur de deuxieme ou de troisieme ordre. Staline est en effet persuade 
que les chefs du« parti russe », les generaux von Blomberg, von Hammerstein, 
von Schleicher sauront controler les nazis et conservera vraisemblablement 
cette illusion plusieurs mois apres l'arrivee de Hitler au pouvoir. 

Trotsky : une politique etrangere alternative ? 

On comprend facilement la reserve de Trotsky a I' egard de la collabora­
tion secrete avec la Reichswehr. En plein accord avec Lenine, il avait ete le 
maitre d'oeuvre de cette politique conduite par ses collaborateurs directs, 
Kopp, Rosengolz, Rakovsky. 

Mais la menace nazie modifie profondement la disposition des forces. A la 
fin de I' annee 1931, ii estime necessaire de « Sonner l' alarme » devant les 
consequences probables d'une telle eventualite. Elle signifierait, explique-t-il, 
!'extermination de l'elite du proletariat allemand, la destruction de ses organi­
sations, le naufrage de l'Intemationale communiste dans un nouvel aofit 1914 
et la guerre contre l'U.R.S.S .. Devant un tel danger, les combinaisons militaires 
et diplomatiques sont vaines. Seule une mobilisation generate peut sauver la si­
tuation. C'est a nouveau l'ancien chef de I' Armee rouge qui parle. II s'adresse 
aux militants du parti communiste allemand, aux ouvriers social-democrates et 
sans parti, mais pas seulement parce que l'enjeu depasse, et de loin, la seule 
Allemagne. L' Allemagne n'est pas seulement I' Allemagne, ecrit-il, elle est le 
coeur de !'Europe; Hitler n'est pas seulement Hitler mais un « super-Wrangel » 

25. Voir Beloff, The Foreign Policy of Soviet Russia 1829-1941, p. 62 
26. C' est sans doute pour couvrir cette politique que la Pravda publiait le 2 ju ill et 1931 un faux 
« prouvant » que Trotsky etait l'allie de Pilsudski et le defenseur du traite de Versailles contre 
l'U.R.S.S. et l' Allemagne. Voir Trotsky, OEuvres 16, p. 285. 
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qui ne peut acc&ler au pouvoir qu'au terme d'une guerre civile impitoyable et 
l' Armee rouge n' est pas seulement l' Armee rouge, mais « !'instrument de la re­
volution proletarienne mondiale ». 

Ses propositions sont claires: la tentative des fascistes pour s'emparer du 
pouvoir doit entrainer une mobilisation de 1' Armee rouge. II revient sur cette 
question au printemps 1932 dans un entretien destine au public americain mais 
plus encore aux responsables sovietiques et aux opposants a Staline qui tentent 
de s'organiser. II insiste sur le caractere ineluctable d'une attaque allemande 
contre l'Union sovietique en cas de victoire des nazis et n'hesite pas a indiquer 
« ce qu'il ferait » a la place du gouvernement sovietique: des l'annonce de 
l'arrivee au pouvoir de Hitler, persuade qu'il se trouve en face d'une situation 
qui ne peut etre denouee que par la guerre, il signerait un ordre de mobilisation 
generale afin de ne pas laisser a Hitler le .temps de s'etablir, de se renforcer, de 
conclure des alliances, de recevoir les concours necessaires et d'etablir un plan 
d'attaques militaires, «non seulement a l'Est mais a l'Ouest ». Peu importe, 
ajoute-t-il, de savoir qui prendra formellement !'initiative du conflit arme 
puisqu 'une guerre entre l 'Etat hitlerien et l 'Etat sovietique serait inevitable et a 
breve echeance. 

Trotsky ne va pas plus loin, il ne dit pas un mot de la« Reichswehr-poli­
tik » mais il est evident qu'il estime que cette politique n'est plus d'actualite et 
que la necessite de preparer l'U.R.S.S.a la guerre impose la recherche d'autres 
alliances militaires. L'arrivee de Hitler au pouvoir ne peut que le conforter dans 
ses convictions. Pourtant au printemps 1933, il est bien isole dans un tableau 
completement irreel. A Berlin, la « Reichswehrpolitik » ne semble pas encore 
remise en cause. En mai, Hitler repete a l' ambassadeur von Dirksen son desir 
de poursuivre de bonnes relations avec la Russie a la condition que celle-ci ne 
s' immisce pas dans les affaires interieures allemandes. A Berlin, von Dirksen a 
vu beaucoup de monde, Hindenburg, Goring, Goebbels, Frick. De retour a 
Moscou, il confie a ses collaborateurs que le gouvemement nazi est desireux de 
stabiliser ses relations avec la Russie. Sur l'autre front, Hitler joue une comedie 
pacifiste qui a I' oreille de l' Angleterre et isole la France. Trotsky met a nou­
veau en garde les dirigeants sovietique mais aussi ceux des democraties occi­
dentales. Elles auraient tort d'etres rassurees par la moderation de Hitler. S 'il 
est vrai qu'il est avant tout desireux de marcher contre l'Union sovietique, il 
n'en demeure pas moins que « les armes qui peuvent etre employees contre 
l'Est peuvent tout aussi bien etre employees contre l'Ouest ». 

Retour en U.R.S.S.? 

II faudra bien un jour reconnaitre l' evidence encore absente des livres 
d'histoire. Seul, en son temps, Trotsky avait vu juste la ou les dirigeants sovie­
tiques comme occidentaux etaient aveugles. La politique qu'il preconisa des 
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1931 sera celle que Staline sera contraint d'appliquer en catastrophe et au prix 
terrible de millions de morts quand les divisions allemandes deferleront dans 
les plaines d 'Ukraine quelques mois seulement apres la realisation de la 
« Reichswehrpolitik » faisant disparaitre la Pologne de la carte. II faudra la de­
faire des democraties occidentales et des annees de peste brune pour qu 'avec 
1'.entree en guerre des U.S.A. se realise l'alliance strategique contenue clans 
l'analyse de Trotsky des 1931. 

Trotsky prophete desarme ? La form ule est certes seduisantes mais sa fai­
blesse tient a ces conceptions de l 'histoire comme histoire du fail accompli. II 
est probable en effet que quelques questions doivent etre reexaminees, a com­
mencer par celle-ci: le retour en U.R.s~s. de Trotsky relevait-il alors de la 
science-fiction? Les pieces a verser au dossier ne sont pas encore tres nom­
breuses mais elles ont pris une certaine epaisseur. 

Nous avons la lettre secrete de Trotsky au B.P. du P.C.U.S. du 15 mars 
1933 dans laquelle il exprime son intention sincere, devant l'ampleur du dan­
ger, de cooperer avec toutes les tendances. L'aurait-il ecrite sans quelques 
bonnes raisons de penser qu' elle pouvait avoir un echo clans la direction sovie­
tique? Est-ii possible de la reduire a une simple operation de propagande? v 
Nous avons ensuite les diverses rumeurs qui courent en Europe, celle par 
exemple du journal allemand liberal Vossische Zeitung passe sous controle nazi 
qui evoque l'eventualire d'un retour en U.R.S.S. de Trotsky. La rumeur prend 
en tout cas une consistance suffisante pour que le grand journal parisien Paris­
soir envoie le journaliste Georges Simenon a Prinkipo poser la question a 
Trotsky 28 : « Des journaux ont pretendu que vous avez recemment r~u des 
emissaires de Moscou charges de vous demander votre retour en Russie ». 
G. Simenon se fait pressant: « Vous reprendriez du service actif? II dit oui 
d'un mouvement de la rete ».Fin join 1933, c'est l'agence de presse sovietique 
Tass qui dement la rumeur, declaration qui constitue sans doute indirectement 
une reponse aux questions allemandes quant a un eventuel tournant de la poli­
tique exterieure sovietique. 

Ces differentes rumeurs montrent que la question du retour de Trotsky en 
U.R.S.S. etait posee par Trotsky, mais aussi par Berlin et Moscou. Cette ques­
tion a-t-elle ete egalement posee a Paris? Le dossier du visa accorde a Trotsky 
par le gouvemement Daladier est loin d'etre clos. Ce qui est etabli, c'est que 
Trotsky ne croyait pas en cette possibilite de la part du gouvernement fran~ais : 
« Je pois a peine imaginer, ecrit-il a son traducteur Parijanine, que le gouver-

27. C'est sans doute pour couvrir cette politique que la Pravda publiait le 2 juillet 1931 un faux 
« prouvant » que Trotsky etait l'allie de Pilsudski et le defenseur du traite de Versailles contre 
l'U.R.S.S. et l' Allemagne. Voir Trotsky, OEuvres 16, p. 285 
28. Leon Trotsky, entretien avec Georges Simenon in Lacassin (Francis) et Sigaux (Gilbert). Sime­
non, Paris, 1973, pp. 309-320. 
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nement francais, surtout celui de ce moment, qui recherche l 'unite de Staline, 
m'accorda le visa». 29 Le gouvemement frarn;ais ne pouvait ignorer les ru­
meurs qui filtraient jusque dans la grande presse sur l'isolement de Staline et 
!'impact des articles de Trotsky sur les milieux dirigeants russes. Quelles sont 
les considerations politiques, s'il yen a eu, qui ont pousse le gouvemement du 
radical Daladier, homme de confiance de l'Etat-major francais, a accorder ce 
visa? 

Enfin les deux pieces essentielles du dossier sont constituees par les de­
couvertes de Pierre Broue sur le bloc des oppositions et ce que nous savons de 
l'assassinat de Kirov en decembre 1934. Pierre Broue a montre qu'un regrou­
pement des oppositions face a Staline etait en cours en U.R.S.S. en 1932 et que 
ce regroupement etait en liaison clandestine avec Trotsky.30 

Nous avons aussi beaucoup de raison de penser qu'en decembre 1934, Ki­
rov a ete assassine par Staline alors qu'il venait de prendre contact avec 
Trotsky pour envisager les conditions de son retour en U.R.S.S .. 31 Sans doute 
aucune de ces pieces n' est decisive, mais il en ressort cependant une hypothese, 
celle d'une direction sovietique bien moins homogene que le tableau decrit par 
nombre de kremlinologues, OU la tentation etait grande de rappeler l'ancien di­
rigeant de I' Armee rouge et de realiser l'union sacree contre le danger nazi. Ces 
dirigeants ont fait plus qu'envisager cette solution, ils ont commence a passer a 
l' acte et l' ont pa ye de leur vie. 11 ne fait nul doute en tout ca.s que les pro­
chaines annees apporteront, vraisemblablement de Moscou meme, de nouvelles 
pieces a ce dossier. 

29. Au printemps 1933, devant la menace hitlenenne, le gouvemement fran~ais poursuit les efforts 
engages des 1932 devant la realite du rearmement allemand en vue d'un rapprochement avec 
l'Union sovietique dont l'objectif premier, negatif, est de briserles liens unissant depuis Rapallo 
I' Allemagne a l'Union sovietique. A plus long terrne il s'agissait de ressusciter devant la fragilite de 
la Pologne et avec la petite Entente 1' ancien systeme de defense fran~ais reposant sur 1' alliance 
franco-russe. Menacee en Orient, l'U.R.S.S. a accepte en 1932 un pacte franco-sovietique de non 
agression propose par Herriot. Pour la Russie il s'agissait surtout de sauvegarder la frontiere occi­
dentale afin de n 'fare pas menace sur deux fronts. 
30. Cf. Pierre Broue, « Trotsky et le bloc des oppositions », in Cahiers Uon Trotsky, n° 5, 1980, 
pp. 5-38 et Pierre Broue, « Regroupement contre Staline en U.R.S. »,Trotsky, 1988, pp. 700-712 
31. Cf. Jean P. Joubert,« L'affaire Kirov commence en 1934 »,in Cahiers Leon Trotsky, n° 20, de­
cembre 1984, pp. 79-93. 
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Notes (suite) 

11 a. Lettre du Comte Stenbock-Fermor a Trotsky 

GroBheidom 166, pres de Wunstorf (Hanovre) 
chez Mme Wassmann 
le 7.2.32 

Cher camarade Trotski, 

C'est seulement avec du retard que votre brochure« Contre le na­
tional-communisme » atterri entre mes mains. A differents endroits, et 
ceci en rapport avec Scheringer, vous parlez de moi. Comme il 
m'importe que vous ne vous fassiez pas une fausse idee demon attitude, 
je me pennets d'y revenir brievement. 

A la page 12 vous ecrivez : « Il est possible que Thalmann, 
l'ancien travailleur revolutionnaire, cherche autant que possible a ne pas 
se laisser distancer par le comte Stenbock-Fermor ». Et a la page 14: 
«Les Scheringer et Stenbock - Fennor veulent bien considerer la cause 
communiste comme une suite clirecte de la guerre des Hohenzollern. Les 
victimes de la boucherie imperialiste la plus infame continuent, selon 
eux, a etre des heros, tombe pour la liberte du peuple allemand. Tout leur 
programme se resume a un desir de revanche ... » etc. 

Yous vous trompez. Il est evident que je n' ai pas rejoint le proleta­
riat rev[olutionnaire]. dans le but de repandre des idees revanchardes. Ce 
furent des raisons d' ordre social qui m 'y ont pousse. En tant que fils 
d'un proprietaire terrien balte, je me suis battu dans les pays baltes, alors 
age de 17 et 18 ans. En 1920, j'arrivai en Allemagrie. Par manque 
d'argent, je fus oblige de me faire mineur. Pendant plus d'un an, je tra­
vaillai com.me herscheur clans le bassin de la Ruhr. J'appris a mes depens 
la misere du proletariat et les methodes brutales de I' exploitation capita­
liste. 

Depuis cette epoque, j' ai des contacts etroits avec la classe ouvriere 
et ce furent ces contacts-la qui me firent decouvrir les ecrits revol. Je lus 
Marx, Engels, Lenine et appris a connaitre le marxisme. 

L'aveu publique de« 13 anciens officiers »qui declarerent etre du 
rote du proletariat, a la suite du ralliement de Scheringer, me donna une 
raison pour prendre ouvertement position en matiere politique. II im-
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portait d'influencer, d'agir politiquement sur les classes moyennes et 
les milieux national-socialistes. Ce qui reussit entierement. 

11 va de soi que je suis l'ennemi de toute guerre imperialiste. La 
guerre mondiale est pour moi, ainsi que pour vous, une abjecte boucherie 
imperialiste. Ma position vis-a-vis de la guerre est celle d 'un marxiste 
revol... Je pourrais dire oui uniquement a une guerre qui voudrait prote­
ger la revolution, ayant la seule defense d'une Allemagne proletaire et 
revolutionnaire comme but, contre les attaques des etats imperialistes et 
capitalistes. 

Encore quelques mots au sujet de Scheringer. Vous citez des 
phrases, tirees de la brochure de Scheringer qui effectivement, paraissent 
encore extremement petit-bourgeois, non-marxiste, reactionnaire. Mais 
comment le cas Scheringer se presente-t-il? Un officier qui a clairement 
vu les fondements contre-revolutionnaires du national-socialisme, trouve 
la voie qui le conduit a la classe ouvriere. Un tel homme n'est pas du 
jour au lendemain un marxiste forme. 11 se trouve dans un processus de 
mutation, et ce qu 'il dit pendant cette mutation ne devrait pas etre re­
garde d 'un oeil trop critique. 

11 est vrai que l'editeur de la brochure a du ajouter un commentaire. 
Une indication : cet homme s 'est mis en route pour nous rejoindre, il 
n'est pas encore forme d'un point de vue ideologique, il est confus, un 
debutant encore. II lui reste beaucoup a apprendre. Mais nous saluons en 
lui un honnete compagnon de lutte etc. On a omis de le faire, ce qui fut 
certainement une erreur. 

Du reste, Scheringer a beaucoup appris depuis. Dans la forteresse 
et en prison, il avait le temps d'apprendre. 

Mais ce qui importait pour le mouvement revolutionnaire n'etaient 
certainement pas les paroles de Scheringer, mais le fait de son evolu­
tion vers le proletariat revolut[ionnaire] ... Pour nous, elle avait valeur de 
symbole : la penetration de I' idee communiste dans les milieux 
jusqu'alors impermeables. 

Pour cette seule raison, le parti a, par moments, mis Scheringer en 
avant. La penetration des couches national-socialistes a ere reussi dans 
une large mesure. 

A ce groupe, je peux egalement avoir recours a ma propre expe­
rience. Au cours de cette annee, j'ai pris la parole lors de 120 rassem­
blements de masse, organises par l'aide rouge (rote Hilfe), devant des 
ouvriers et des petits-bourgeois sur le theme : « Le cheminement d 'un 
officier de la Reichswehr vers le proietariat revolu[tionnaire] ». J'ai eu 
!'occasion de constater la forte sympathie que les ouvriers montraient a 
l'egard de Scheringer, ainsi que l'impact politique produit sur les indiffe­
rents et les nationalsocialistes. Les dernieres elections, d'ailleurs, ont 
egalement montre I 'importance de cette propagande politique faite avec 
Scheringer. De nombreux national-socialistes ont commence a com­
prendre quelque chose. 

__ l 
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Quelle sont nos taches en Allemagne pour preparer une situation 
revolutionnaire ? D'un c6te il faut conquerir la majorite de la classe ou­
vriere, faire reculer !'influence reformiste tres forte encore et de l'autre 
rote gagner des allies. 

n e!t m~feste qu'en Allemagne le proletariat seul ne peut effec­
tu~ la r~volu~o!1. Elle_ ne ~ deroulera pas ?e maniere purement prol6-
ta~e, mais revetrra obhgatorrement le caractere d'un soulevement popu­
larre. 

Unine ecrit a propos du « Soulevement en Irlande de 1918 » : 

« La revolution socialiste en Europe ne pourra etre autre chose 
qu 'un combat massivement suivi, mis en oeuvre par tous les opprimes et 
mecontents. Une partie de la petite bourgeoisie et des ouvriers retro­
grades y participeront inevitablement. Sans une telle participation, une 
lutte des masses n'est pas possible, aucune revolution ne l'est, et, d'une 
maniere toute aussi inevitable, i1s ameneront dans le mouvement leurs 
prejuges, leurs phantasmes reactionnaires, leurs erreurs et leurs fai­
blesses. Mais ils attaqueront reellement le capital; et l'avant-garde de la 
revolution avancee qui exprime la verite objective d 'une lutte des masses 
multiple, Mteroclite, haute en couleurs, apparemment incoherente sau­
ront la coordonner, la guider et prendre le pouvoir ... pour aboutir a la 
victoire du socialisme, une victoire qui ne pourra en aucun cas se 
« debarrasser » d'un coup de toute la gangue petite-bourgeoise. » 

Ceci peut s' appliquer mot a mot aux circonstances allemandes. II 
va de soi qu'en Allemagne la revolution fera incontestablement son 
chemin sous la direction de la classe ouvriere revolutionnaire, mais sans 
la participation de larges couches des classes moyennes deracinees et de 
la paysannerie. Gagner ces couches-Ia: voila la mission des 
« Sch.eringer », une mission importante, serieuse et historiquement ne­
cessarre. 

Pour conclure, je tiens a vous dire que je suis en train de lire votre 
« Histoire de la Revolution Russe» qui m'impressionne tres fortement. 

, Jene suis pas un de vos partisans politiques, car je defends la ligne 
g~n~ral.e du parti,, n:ais _je vo~dra~s insister sur l'estime que j'eprouve 
v1s-a-v1s de vos reahsahons h1stonques et sur !'admiration que je vous 
porte, meme en tant qu, adversaire politique. 

Avec mes salutations respectueuses. 



G. V. 

Joseph Goebbels et le parti nazi a Berlin 

« Dans L' histoire des mouvements revolutionnaires, 
la lutte pour la capitale constitue toujours un chapitre 
particulier. La capitale est une valeur en soi. Elle repre­
sente le centre de toutes les forces politiques, ecorw­
miques et culturelles du pays ... Berlin est que/que chose 
d' unique en Allemagne. Sa population ne se compose pas, 
comme celle d' une ville quelconque, d' une masse uni­
forme repliee sur el/e-meme et homogene. Le berlinois, 
c' est le produit d' un sub st rat berlinois de toujours, com­
plete par des apports de toutes les provinces, regions et 
groupes sociaux, professionnels et religieux. » 

Joseph Goebbels, Combat pour Berlin, Paris, col­
lection Action, 1966; p 11 

Joseph Goebbels, romancier rate, « intellectuel » du parti nazi (il est au 
moins le seul a pouvoir pretendre ace titre dans l'etat major de la bande), gau­
leiter du N.S.D.A.P. a Berlin puis ministre de la propagande jusqu'a la fin, fut 
un ecrivain prolixe.l 

Auteur de multiples discours et brochures, il tint aussi regulierement un 
journal dont on ne disposait jusqu'ici que de morceaux epars, publies par des 
ooiteurs et a des dates differentes. 

L'Miteur allemand K.G. Saur vient de mettre a disposition du public 
!'ensemble des fragments, en plusieurs volumes, avec un index recapitulatif.2 

Cette parution n' est pas de nature a relever la reputation d'intcllectuel et 
d'ecrivain du« petit docteur ». 

1. Joseph Goebbels (1897-1945), ne a Rheydt en Rhenanie, fit des etudes de philosophie a 
l'universite de Heidelberg ou il obtint un doctoral en 1922. Il tente vainement de faire publier son 
roman, Michael et deux pieces en vers. Il est gagne au N.S.D.A.P. par Gregor Strasser (1892-1934) 
qui en fait son secretaire. D'abord hostile a Hitler, Goebbels se rallie brutalement et definitivement 
a lui a la conference de Bamberg en 1926 qui marque le debut de son ascension. 
2. Die Tagebucher von Joseph Goebbels, Sii.mtliche Fragmente, K.G. Saur, Mi.inich - New York -
Londres - Paris, 1987. 
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L'amateur de joumaux litteraires peut tres bien se dispenser d'ajouter 
l'ouvrage - cher, de surcroit - a sa collection. Le niveau d'ensemble est en effet 
constemant : lourds propos sur les femmes, autosatisfaction, platitudes sonores 
s'y ramassent a la pelle, le tout dans un style telegraphique qui deshonore la 
langue allemande. 

Quelques echantillons du genre: 

22 mars 1931 . , , 
« ... Magda est rentree ce soir. Belle, aimable et radieu~e. Elle, a. ete 

bonne envers moi. Elle me debarrasse de tous mes soucis. Je 1 alffie 
beaucoup. Re~u de mechantes lettres de Rella Koch et Erika Chelius. 
Desormais je n'en aime plus, qu'un~. Mad~e Stem m'ecrit ~e,lettre de 
rupture. Je suis plein de melancohe. Mais elle me restera fidele et se 
mettra en peine pour moi... » 3 

3 fevrier 1933 
« A Potsdam. Parle devant une salle archicomble. Mutschmann 

tient u~· discours frenetique. Ivrogne. L'un d'eux vomit meme alors 
qu 'Hitler par le. A sa sante. Hitler parle de sa je~esse. Tres cha!eureu­
sement. Rentre tard a la maison. Magda pleure touJours. Elle est s1 bonne 
envers moi. Aujourd'hui encore une dure joumee de travail. » 4 

L'historien est mieux servi. On trouve quelques portraits acides de ses 
comparses du N.S.D.A.P.s, la confirmation de sa fidelite de chien a Hitler qu'il 
trouve sans cesse « fabuleux » et de ses desaccords avec la direction muni­
choise du parti, « indolente » et qui n'a « aucune idee de l'etat d'esprit du 
pays». 6 

L'essentiel toutefois, c'est la description au jour le jour de l'activite 
d'implantation du nazisme dans une grande agglomeration ouvriere, bastion 
des «partis marxistes». Ace titre, le Journal, que no~s avons consulte pour ~a 
periode 1931-1933, complete parfaitement un autre hvre, Combat pour Berlin, 
traduit et Mite en France en 1966. 

Goebbels a Berlin 

Lorsque Joseph Goebbels arrive a Berlin en n~vembre 1926, il y ~la diffi~ 
cile mission de prendre en mains le Gau de Berhn du N.S.D.A.P., 1usque la 
squelettique. Le Gau n'a ete fonde qu'en mars 1925, soit avec beaucoup de re­
tard par rapport a !'implantation du parti dans le reste du pays. 

3. Ibidem, Premiere partie (1924, 41), volume 2 (1-1-1931 - 31. 12. 1936), p. 37. 
4 Ibidem, p. 364. . 
S. GOring est ainsi decrit comme un « ambitieux pathologique »? (30 - 3. 1931, p. 41) Streicher est 
«impossible» (2.2. 1933, p. 363) etc .. 
6. 25. 3. 1931, p. 38. 
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11 ne compte que quelques centaines d'adherents, principalement dans les 
quartiers « bourgeois », et les S.A. - plus nombreux que les membres du 
parti - proviennent pour l'essentiel des organisations sportives et 
paramilitaires de la droite nationaliste. 

Le « grand Berlin » - Gross-Berlin - cree administrativement en avril 
1920 est, avec ses 4 300 000 habitants et son immense superficie, un monstre 
urbain et un « bouillon de culture » politique et intellectuel sans equivalent en 
Allemagne, pays traditionnellement peu centralise. 

L'historien de Berlin Henning Kohler ecrit ace propos : « Aucun evene­
ment de l'histoire berlinoise au 20eme siecle n'a eu plus grande importance 
pour l'histoire allemande, pour le developpement national que la formation de 
cette communaute.» 1 

L' agglomeration est frappee de plein fouet par la crise economique et le 
chiffre moyen des chomeurs secourus passe de 31 800 en 1923 a 197 300 en 
1931 et pres de 300 000 en avril 1932. Le nombre total des chomeurs enregis­
tres est de 603 000 a la meme date, soit le dixieme du nombre total de ch6-
meurs dans toute I' Allemagne, 5 739 000, c'est a dire beaucoup plus, 
proportionnellement que le poids demographique de Berlin dans le pays. s 

La crise est aggravee par les ordonnances du chancelier Bruning qui pla­
cent de fait la communaute urbaine sous l'autorite de l'Etat et creent de nou­
velles contributions et taxes sur les habitants : la« Bii.rgersteuer » ou «Kopf­
steuer », taxes sur les personnes, Ia Getriinke und Biersteuer sur les debits de 
boisson, alors que les elus berlinois preferaient augmenter la contribution fon­
ciere (Grundsteuer) ou la patente (Gewerbesteuer). 9 

Tout cela accentue une « radicalisation » qui Iegitime plus que jamais la 
denomination de « Berlin la Rouge ». Alors que le S.P.D. connait a Berlin 
comme clans tout le pays une baisse electorale Constante a partir de 1930- pas­
sant de 34% des suffrages en 1928 a 28% en 1930 et 27,9 et 23,8% aux deux 
elections legislatives de 1932-, le K.P.D. enregistre une progression reguliere 
qui, des 1930, avec 33% de voix, fait de lui le premier parti de I' agglomeration. 
Un communiste allemand sur dix vit a Berlin, et les quartiers les plus popu­
laires, Wedding ou le K.P.D. est majoritaire de 1924 a 1933 sans interruption, 
Fricdrichshein, NeukOln, Prenzlauer Berg, sont de veritables «bastions». io 

7. «Berlin in der Weirnarer Republik »in Geschichte Berlins, Munich, C.H. Beck, 1987, p. 819. 
8. Ibidem, p. 905. Henning Kohler ajoute tout de meme que « l'Etat intervient a Berlin pour eviter 
1 t effondrement du ftlet social, aussi incomplet et etrique qu. il fut. » La situation etait done bien pire 
a Dresde, Francfort OU Cologne. 
9. Ibidem, pp. 902 sq. 
10. Ces chiffres sont extraits de la contribution d' Alfred Milatz « Das Ende der Partcien in Spiegel 
der Wahlen 1930 bis 1933 »in Das Ende der Partecien 1933., Diisseldorf, Droste, 1960, pp. 743 -
793. 
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La tactique nazie devait tenir compte de ces realites et se demarquer des 
themes « volkisch » developpes dans l'aire d'origine austro-bavaroise. 11 II 
fallait, beaucoup plus qu' ailleurs, se donner un visage « revolutionnaire »' « de 
gauche» et mettre en sourdine l'antisemitisme, au moins comme theme central 
de l' agitation. 

Goebbels qui l'a parfaitement compris, ecrit: 

« I1 fallait que le caractere du parti a Berlin filt different de celui de n'importe 
quelle grande ville ou de celui des campagnes. 

... I1 n'etait absolument pas question pour le moment d'une propagande dans le 
vieux style bourgeois. Nous nous serions ridiculises et le parti ne serait jamais sorti des 
limites d 'un groupuscule ... 

... A Berlin, les procedes de propagande sont differents de ceux du reste du Reich. 
Le tract, qui est frequemment et efficacement employe dans la lutte politique en Pro­
vince, parait ici completement inadapte .... Berlin est deja tellement inondee de papiers 
imprimes qu'un tract accepte par une main indifferente finit l'instant d'apres dans le 
ruisseau. » 12 

Le principal vecteur de propagande est done le journal Der Angriff 
(l 'Attaque) redige dans un style populiste et tonitruant, car « il s 'agissait 
d'abonder le plus possible dans le gout qu'ont les berlinois pour les tournures 
spirituelles et les formules a l 'emporte-piece » 13 

La cible : les quartiers ouvriers ou les SA vont developper leur reseau de 
Sturmlokale. 14 

Pour Goebbels en effet : 

«Par nature, l'ouvrier ne se contente pas seulement de croire a unideal politique, 
mais il est pret a se battre pour lui. L'ouvrier ne possede rien, et celui qui n'a rien, se 
trouve toujours plus vite pret a tout risquer pour une cause. I1 n'a, en fait, rien a perdre 
que ses chaines; et c'est pourquoi il est capable de combattre pour ses convictions poli­
tiques avec beaucoup plus de devouement et d'enthousiasme que les bourgeois ... 

L'element proletaire, surtout le S.A., procure constamme!1t au mouvement cet elan 
revolutionnaire ininterrompu, qu 'il a heureusement conserve jusqu 'a aujourd 'hui. Beau­
coup de partis et d'organisations sont nes depuis la fin de cette guerre et ont, apres une 
courte ascension, a nouveau sombre dans les platitudes bourgeoises. La compromission 
les a tous pourris.» lS 

11. « Volkisch » designe un courant de !'extreme droite allemande, qui prooe un nationalisme a 
fondement racial. Ce courant, qui s'est retrouve pour l'essentiel dans le mouvement nazi, se dis­
tingue aussi bien du nationalisme traditionnel, incame dans le D.N.V.P. et les « Casques d' Acier», 
que des courants « national-revolutionnaires », « national-bolchevique » ou des adeptes de la 
« revolution conservatrice ». 
12. Combat pour Berlin, collection «Action», Paris, 1966, p. 41. 
13. Ibidem, p. 42. 
14. Voir notre article sur le K.P.D. dans ce meme numero. 
15. Combat pour Berlin, op. cit., pp. 82 et 83. 

l 
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Le premier meeting de masse organise par les nazis a Berlin, en fevrier 
1927, a lieu en plein Wedding-la-Rouge, aux salles Pharus, lieu traditionnel de 
reunions du K.P.D .. L'affiche de convocation, dans son style, donne une idee 
assez nette de la tactique utilisee : 

« L'Etat bourgeois touche a sa fin. 11 faut forger une nouvelle Allemagne ! lntel­
lectuels et ouvriers, le destin du peuple allemand est entre vos mains. Vendredi 11 fe­
vricr, salles Pharus ! Theme: l'effondrement de l'Etat bourgeois.» 16 

Les resultats de cette activite semblent mitiges. Le mouvement connait 
bien sur une croissance spectaculaire : les adherents, quelques centaines au de­
part, soot 16000 en 1931 (mais le Gau de Saxe, tout aussi people, en compte 
40 000). 

Le pourcentage des suffrages obtenus aux legislatives, ridicule dans les 
annees vingt (1,6% en decembre 1924; 1,4% en 1928). s'eleve a 12,8% en 
1930, 24,6 et 22,5% en 1932.11 

II est vrai que cette progression accompagne un mouvement d'ensemble 
dans tout le Reich. 

Si l'on se livre a une etude plus fine, quartier par quartier, on constate que 
les meilleurs scores nazis se font toujours dans les quartiers bourgeois. En 
1930, le N.S.D.A.P. realise 14,9% a Berlin Mitte (le centre), 14% a Kopenick, 
quartier residentiel des classes moyennes, 23,3% a Steglitz, quartier plus 
«huppe». 

Mais il ne « fait » que 9% a Wedding, ce qui n' est pas negligeable mais 
reste inf erieur a la moyenne d •ensemble et ne correspond pas aux efforts 
d'implantations accomplis. 1s 

Henning Kohler estime qu'on peut parler « d'une sorte de division du tra­
vail » : « Les coups de main et les tirailleries dans les quartiers « rouges » fai­
saient la manchette des journaux, pendant que les electcurs du parti, non 
concernes, habitant dans d'autres quartiers, en prenaient connaissance dans les 
journaux du matin.» 19 

En bref, les S .A. « proletaires » s 'agitaient a Wedding et les electeurs res­
taicnt des « gens respectables » ... 

Ce demi-echec est, nous semble-t-il, le produit meme de la nature du 
N.S.D.A.P., de sa place dans la societe allemande, de son orientation politique. 
Parti d'extreme-droite, ii se construit sur les decombres de la droite et du natio-

16. Ibidem, p. 57. Le meeting eut lieu au milieu d'une bagarre monstre, que Goebbels decrit avec 
force details, pp. 58 - 63. 
17. Les chiffres soot tires de Christian Engeli et Wolfgang Ribbe, « Berlin in der national - sozia­
listischen Zeit »,in Geschichte Berlins, op. cit pp. 928 et 929 et Alfred Milatz, loc. cit. 
18. Geschichte Berlins, op. cit, pp. 919, 920. 
19. Ibidem, p. 913. 
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nalisme traditionnels (le D.N.V.P. en particulier ). Quel que soit le mepris de 
Goebbels pour les ligues des Corps Francs « qui prennent leurs racines dans la 
vieille Allemagne » - alors que, selon lui, les S.A. incarnent la« Jeune Alle­
magne »w - c'est de ce milieu que les nazis sont originaires, c'est Ia qu'ils re­
crutent le plus souvent. D'ailleurs, a trop prendre le « socialisme » au serieux, 
on verse dans le « strasserisme », cette dissidence du nazisme qui refuse 
l' em bourgeoisement, la « bonzification » du parti et sa trahison du programme 
de 1920. 

La voie etait done etroite et i1 n 'est pas etonnant que le Gau de Berlin fut 
secoue par plusieurs crises, la plus importante etant celle d, avril 1931 OU 
Stennes, responsable des S.A. berlinois, occupe les locaux de l'Angriff avec ses 
hommes, affirmant qu'il ne se battait pas « pour le parti et les bonzes, mais 
seulement pour l' Allemagne. » 21 

Autre indice de la difficulte a tenir une ligne toute a la fois « proletarienne 
»et d'extreme droite, !'analyse du repertoire officiel des chants S.A., faite par 
un universitaire allemand, Gunther Hartung. 22 Celui-ci montre que le repertoire 
fut peu a peu epure des chants d'origine « corps-francs », souvent remplaces 
par de nouveau textes, calques sur les chants communistes, et utilisant parfois 
des melodies sovietiques ! 

Ainsi, le recueil de 1930 publie « Freres des mines et des corons », sur la 
melodie de « Freres, en avant vers le soleil et la liberte », chante en U.R.S.S. et 
dans le mouvement ouvrier. 

Le fameux Horst Wessel Lied, qui devint apres janvier 1933 un second 
hymne national, concurremment avec le Deutsch/and uber alles, denon~ait si­
multanement « le Front Rouge et la Reaction ».Mais, la encore, certaines li­
mites ne pouvaient etre franchies et les vers chantes dans la version du 
N.S.D.A.P. de I' Allemagne du Nord - « Bientot les etendards d'Hitler flotte­
ront sur les barricades. L 'esclavage n' en a plus pour longtemps.» - furent 
expurges dans la version officielle. Les « etendards » ne flotteraient plus que « 
clans toutes les rues ». 

Gunther Hartung ecrit fort justement a ce propos : 

«Si fideles au Fuhrer que fussent les pensees qui guiderent l'auteur ... le 
seul mot de « barricades » etait inacceptable pour le clan hitlerien; i1 remettait 
en cause la collaboration avec la grande bourgeoisie et le « club des Messieurs 
» et semblait donner aux pretoriens une autonomie trop importante. » n 

20. Combat pour Berlin, op. cit., p. 78. 
21.cite par Henning KOhler, in Geschichle Berlins, op. cit., p. 916. 
22. « Laissez la rue aux bataillons bruns. Analyse de chants S.A. », in Nazisme et Antinazisme dans 
la litterature et l' art allemands, Presses Universitaires de Lille, 1986, pp. 91 - 102. 
23. lbickm, p. 100. Giinther Hartung montre bien que la plupart des chants ont leur version « 
strasserienne »; Ainsi, « Freres des mines et des corons » fait l'objet d'un autre version, « Freres, 
formez VOS colonnes » oU l'on peut entendre: « ... le mot de passe, c'est la revolution, Allemagne, 0 
moo Allemagne, nous t'apportons la liberte et le pain.» 
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Ce demi-succes et ces difficulres ne doivent pas masquer tout de meme 
u~~ impla~tation croissante dans les quartiers ouvriers, nourrie par la decompo­
s1uon s.:.c1ale et !'absence de toutes perspectives politiques a gauche. En no­
vembre 1932, alors qu'il enregistre partout un revers electoral, le N.S.D.A.P. 
r~siste mieux dans les arrondissements populaires que dans les quartiers plus 
ruses. 

Alors qu'a Steglitz et Zehlendorf, i1 passe de 42 % et 36,4 % a 36,1 % et 
29,4% de juillet a novembre, i1 ne perd que 1,7% des voix et reste a 22 1 % dans 
le quartier populaire de Prenzlauer Berg. A Wedding, ii obtient le sc~re hono­
rable de 17 ,9% des voix. 24 

I1 est vrai que le scrutin a lieu en pleine greve des transports de Berlin ou 
Goebbels pousse jusqu'au bout sa ligne « revolutionnaire », gagnant sans d~ute 
des sou~~ns dans l 'electoral ouvrier et semant un effroi temporaire dans la 
bourge01s1e et chez des electeurs traditionnels. 

Goebbels et la greve des transports de Berlin 

. , ,La greve des employes de la B.V.G. (Berlirer Verkehrsgesellschaft, so­
ciete des transports de Berlin), du 2 au 8 novembre 1932 est une des rares 
greves de ~asse a cette epoque, dans un pays OU l' ampleur du chomage dis­
suade ouvners et employes encore en fonctions d' exprimer ouvertement leur 
mecontentement; La B.V.G. a un autre caractere distinctif: la syndicalisation a 
1' A.D.G.B. ~t aux syn~icats chretiens etait beaucoup plus faible qu'ailleurs et 
les commumstes y eta1ent au contraire assez bien implantes (les listes de Ia 
R.G.O. ont obtenu 1/3 des voix aux elections professionnelles de 1931).25 

La greve est surtout connue pour la connivence ostensible qu 'y montrerent 
communistes et nazis, denon~ant de concert les «bonzes» du S.P.D .. II est in­
teressant de suivre dans le Journal de Goebbels son appreciation de la greve et 
de chercher les raisons qui l'amenent, a la veille d'un scrutin delicat, a lancer 
les groupes d'entreprises nazis dans l'action. 

Le 2 novembre, ii ecrit: 

«Les travailleurs de la B.V.G. sont partis en greve. Nous avons egalement lance 
pour le parti le mot d'ordre de greve. Toute la presse nous injurie de maniere furieuse· 
Elle parle d~ bo!chevisme ... Si nous nous etions soustraits a cette greve, qui toume au~ 
tour des ch01x v1taux les plus elementaires des travailleurs, notre solide position dans le 
peuple travailleur aurait ete ebranlee. 

Dans cette affaire nous avons encore une fois une grande occasion avant les elec­
tions, de montrer publiquement que notre ligne antireactionnaire est reellement pensee et 

24. Cf Geschichle Berlins, op. cit., pp. 919 et 920. 
25. lbi<km, p. 921. 
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voulue de l'interieur et qu'on trouve au N.S.D.A.P. un nouveau genre de comportement 
politique, et un eloignement conscient des methodes bourgeoises. » 

26 

11 ajoute: 

«Nous nous trouvons dans une situation qui n'est en aucun cas digne d'~nvie. De 
nombreux cercles bourgeois sont rebutes par notre participation a la greve. Mais ce n' est 
pas ce qu'il ya de plus decisif. On pourra tres bi~n regagner ces gens; en revanche, une 
fois qu'on a perdu l'ouvrier, il est perdu pour tou1ours ... 

Les feuilles reactionnaires bourgeoises ont trouve dans la ~eve que~~ue. ch~~e 
d'opportun a se mettre sous la dent. Elles ~euten~ contre nou~ d ':"1e m_an1ere mouu~. 
Beaucoup de nos vieux camarades ·du parll eux-mem~ sont _desonentes, cependant il 
nous faut perseverer et tenir ferme. Si nous tournons bnde mamtenant, comme on nous 
le conseille ici et la, alors nous avons tout perdu. » 'Z7 

Les attaques de la presse de droite et les demissions ~e vie~x adherents, 
inquiets de voir leur parti trop « social » ne s?nt pas une 1~venuon de Goeb­
bels. Ernst Niekisch, figure de proue du« nauonal-bol~hev~s~e », ce co~ant 
typique de l' Allemagne de Weimar, nationaliste, an~cap1tahste et ~artls~n 
d'une alliance avec l'U.R.S.S., ecrit apropos de la greve - et pour sen re­
jouir - que le national bolchevisme est en marche. » 

28 

Mais le calcul de Goebbels - et de Hitler, qui se solidarise co1!1pletement 
avec lui - allait s'averer juste, au dela de toute esperance. Les m1heux de la 
grande bourgeoisie, des junkers de l 'Est regroupes dans le H errenklub ( « club 
des Messieurs»), craignant le deplacement du N.S.D.A.P. ~ers la« ga~che »et 
son effondrement apres l'echec electoral du 6 novembre, firent press1~n sur le 
marechal-president Hindenberg pour qu'il appe~l~ Hitle~ a~ chancellene. 

Les rentrees financieres provenant des m1heux d affaires - b~sq~ement 
taries en novembre, ce que Goebbels constate dans le Journal - ~ allaient pas 
tarder a revenir et le N .S .D .A.P. avait sans doute gagne une audience accrue 
dans certaine couches de la classe ouvriere et des chomeurs. 

Goebbels en est bien conscient et note le 4 novembre : 

«Notre reputation dans la classe ouvriere a ~rillamment. grandi ces dernier~ jour~. 
Si cela ne devait pas encore payer dans ces elecllons, c~t ~tif ~st en tout cas d une s1: 
gnification incommensurable pour l' avenir. 11 nous faut 1c1 auss1 a~~endre a _calculer ~ 
plus long terme; apres tout, c'est Berli~ qu~ n_ou~ ~oulons conqu~nr. et peu in;~rte s1 
nous perdons dans un scrutin plus ou mo1ns ms1gmfiant quelques d~aines_ de m1~hers ~: 
voix qui n'ont de toute fa~on aucune importance dans la lutte revolutionnarre active.» 

26. Die Tagebiicher von Joseph Goebbels, op. cit., I, 2, p. 268. 

27. Ibidem, pp. 268, 269. . . K p D da A 

28. Sur Ernst Nickisch et le« national-bolchevisrne », vo1r notre article sur le . · · ns ce rnerne 

nurnero. 
29. Ibidem, p. 270. 
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On trouve dans le Journal une description fascinee de la puissance d'un 
mouvement de masse, une appreciation lucide de ses possibilites : « La greve 
generale est une arme terrible. Les mitrailleuses et les fusils ne peuvent rien 
contre elle ... Les ouvriers en greve ont passe a la terreur active contre les bri­
seurs de greve. Dans toute la ville, les rails sont arraches, les rames isolees qui 
circulent sont lapidees ... La population dans sa majorite se solidarise avec les 
grevistes, les autres sont effrayes et intimides ... Le trafic est completement in­
terrompu. Berlin offre le visage d'une ville morte ... Partout regne une nervosite 
indescriptible. Les rumeurs les plus folles sont colportees. » 30 

C'est peut-etre cette appreciation qui l'amenera a la prudence, lorsque, 
apres l'accession d'Hitler a la chancellerie, il se prononce contre une interdic­
tion immediate des organisations ouvrieres, a la difference de Goring, partisan 
de frapper tout de suite. 

La premiere seance du nouveau cabinet est en effet tout entiere dominee 
par le probleme de la greve generale. 

Hitler, apres avoir envisage de mettre hors la loi le K.P.D., d'invalider ses 
mandats au Reichstag et d'obtenir ainsi la majorite sans recourir a de nouvelles 
elections, estime que le coup est trop risque : 

« II craignait de durs combats politiques et eventuellement une greve generale a la 
suite d'une interdiction du K.P.D. L'economie avait besoin de calme. Cependant si l'on 
soulevait la question de ce qui representait le plus grand danger pour l' economie, la pre­
carite et !'inquietude liees a de nouvelles elections OU Une greve generale, on devait, a 
son avis, en arriver a la conclusion qu 'une greve generale etait beaucoup plus dange­
reuse pour l'economie. II etait tout bonnement impossible d'interdire les 6 millions 
d'hommes qui etaient derriere le K.P.D. » 31 

Goebbels rencherit dans le meme sens le lendemain : 

«Pour !'instant, nous devons nous abstenir de mesures de retorsion directes. La 
tentative bolchevique de revolution doit d'abord s'enflammer. Au moment approprie 
nous frapperons. » 32 

Ce fut le Reichstag qui « s'enflamma » et les nazis « frapperent » alors, 
comme ils le preparaient depuis longtemps. Le 28 fevrier, alors que la nuit 
tombe sur I' Allemagne et que des dizaines de milliers d'hommes et de femmes 
- en attendant des millions - vont perdre la liberte ou la vie, Goebbels ecrit : 
« c'est a nouveau une joie de vivre. » 

Une conclusion bien digne du personnage. 

30. lbidem, p. 268, 269, 270. 
31. « Protocole de la seance du conseil du 30 janvier 1933 »,reproduction in Der Spiegel, 25 - 11 -
1959. 
32. Die Tagebii.cher, op. cit., p. 362. 



Les intellectuels fran~ais 
et le 6 f evrier 1934 

La Droi te et les « inclassables » 

Claude Bayard 

Faire court entraine necessairement un risque d' erreurs specifiques, que 
nous acceptons. Un pave ne suffirait pas a exhumer les rapports des intellec­
tuels franc;ais et du 6 fevrier 1934. Done les absents n'ont pas tort, ils sont sim­
plement absents, vie times sans aucun doute de l' arbitraire de notre choix. 

Les evenements du 6 fevrier 1934 ne nous interessent pas ici, en tant que 
tels. Tentative serieuse de putsch deblayant le terrain pour des couches 
d'extreme droite pretes a tout pour renverser la "Gueuse", manifestation tres 
violente echappant pour une part a ses organisateurs, succes, echec ... Comment 
un certain nombre d'intellectuels, peu connus ou tres connus, ont-ils vecu a 
chaud ces journees, quelles interpretations immediates en ont-ils donnees ? 
Pourquoi sont-ils resres sur le bord du torrent ou y ont-ils plonge de fac;on 
brusque ou brutale? Les elucubrations d'un Sartre en mai 1968 nous rappelle­
ront que les "plus grands" peuvent commettre de colossales erreurs de lecture 
sur un evenement chaud, qui les a pris effectivement tout entiers. 

En 1934, la Illeme Republique, nee sur les cadavres sanglants des Com­
munards (pourquoi ne jamais rappeler ce fait incontoumable), n'en peut plus ; 
que sont lointaines les illusions de certains socialistes, tel Jaures, s'engageant 
derriere Dreyfus, en croyant faire avancer la cause revolutionnaire. Defendre 
Dreyfus soit, mais sans illusion ! Mais que les affaires ont change : elles 
s'appellent Marthe Hanau, Oustric, Stavisky i alors que le nazisme, installe en 
Allemagne, cogne a nos portes. Cette demiere affaire, revelatrice d'une gan­
grene gagnant les plus hautes spheres de l 'Etat, la police, la justice ... apparait a 
la droite, heritiere du boulangisme, comme la manifestation du parlementa­
risme pourri, corrompu et chequard. Ce regime debile ne sait plus guere que re-

1. Voir 1 'excellent film d' Alain Resnais : Stavisky. 
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primer brutalement les manifestations ouvrieres et ecraser clans le sang les de­
sirs independants des peuples colonises. Combien d'intellectuels voudraient-ils 
defendre ce regime tel qu'il est reellement ? Le coup de force de l'extrem~ 
droite fera croire que ce regime de classe serait capable de se regenere~, ce qm 
s' averera une des illusions les plus funestes et les plus lourdes de consequence 
de cette periode. Avant le devoiement fantastique et mythique du front popu­
laire, peut-etre certains intellectuels d'extreme droite et d'extreme gauche 
(echappant a la formidable attraction du PC) auraient-ils pu etablir le meme 
constat de carence en proposant la reponse fascisme ou bolchevisme. Tres rares 
sont ceux qui, comme Mounier et J. Romains, croient encore a la possibilire 
d'une "troisieme voie". Monnier evoquait une "nouvelle renaissance" et J. Ro­
mains croyait a la mystique pacifiste de Briand. Mais il est vrai que vivre a 
chaud un evenement, s 'y engager corps et ame ne donne pas necessairement la 
lucidite indispensable pour analyser une situation qui, le 6 fevrier 1934, se re­
vele a la fois complexe et contradictoire. 

A droite, a l'extreme droite et chez ceux qui se veulent 
"independants" non-marxistes, 
comment est per~u ce violent coup de boutoir '! 

Brasillach l' encense, le martyr, fut un romancier des plus mediocres et la 
lettre de Camus, en reponse a M. Ayme lui demandant de signer son recours .en 
grace, met a plat la nullire et l'ignominie de ce faux "grand homme". Et drre 
qu'une entreprise de rehabilitation de ce "propagandiste zele, emargeant a la 
Propaganda Staffel" (Celine dixit) se met insidieusement en place ! Brasillach, 
des le debut, a choisi son camp et 1934 ne fera que renforcer ce choix 2• Un de 
ses rares merites fut peut-etre d'apercevoir que la generation des annees 30 ne 
pouvait choisir qu 'entre fascisme et bolchevisme, la « democrasouillerie » 
parlementaire unie et discreditee ne trouvant aucun merite a ses yeux. Para­
doxalement, dans son livre Notre Avant-Guerre, pure autobiographie, dans ses 
critiques litteraires OU cinematographiques, ii est beaucoup plus a l'aise qu'en 
poete ou romancier: il possede uncertain talent de polemiste, meme si l'on sait 
qu'il en a fait plus tard. 11 evoque une « douceur de vivi:e » des annees 20-28, 
l'Ecole Nonnale Superieure au prestige incomparable, ses camarades : Bar­
deche, Th.Maulnier, Maxence, Rebatet... 11 se reconnait comme maitre Henri 
Massis. Mais 1934 lui apparait comme une «revolution manquee »,revolution 
clans laquelle ii fut d 'ailleurs autant spectateur qu 'acteur : ses pages sur 1934 
demeurent etonnamment actuelles, comme si cet evenement avait eu lieu hier ... 

« Pourtant, l 'habitude aidant, on ne pensait pas que le 6 fevrier serait plus grave 
que d'autres joumees. La grande manifestation des Anciens Combattants qui avait ete 
prevue, serait-elle autre chose qu 'une promenade platonique, avec de beaux ecriteaux, 

2. Certains critiques des annees 30-35 preferaient cet ecrivain "classique et pur" a Celine. Descartes 
avait raison d' affirmer que seule la hetise humaine peut dollller une idee de l' infini. 
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« pour que la France vive dans l 'honneur et dans la proprete » ? ... Et il n 'y avait plus 
d'opinions, et les communistes s'accordaient avec les nationalistes, et le matin (cf. les 
virulants reproches de Trotsky au PCP pour s' etre assossie aux manifestations du 6 f e­
vrier) l'Humanite avait publie un appel pour demander a ses troupes de se joindre aux 
Anciens Combattants. Une immense esperance naissait dans le sang, l'esperance de la 
Revolution Nationale, cette Revolution dont le vieux Clemenceau avait dit qu'elle etait 
impossible « tant que des bourgeois ne se feraient pas tuer place de la Concorde» ... 
Aujourd'hui, nous pouvons penser que le 6 fevrier fut un bien mauvais complot. Ces 
troupes bigarrees, jetees dehors sans armes, ecoutaient leur seul instinct et non pas un 
ordre precis. Au centre, ou aurait pu se trouver une direction, il n'y avait rien ... P~ur 
nous, nous n'avons pas a renier le 6 fevrier. Chaque annee nous allons porter des v10-
lettes place de la Concorde, devant cette fontaine devenue cenotaphe (un cenotaphe de 
plus en plus vide), en souvenir des vingt-deux morts. Chaque annee la foule diminue, 
parce que les patriotes fran~ais sont oublieux par nature. Seuls les revolutionnaires ont 
compris le sens des mythes et des ceremonies. Mais si le 6 fut un mauvais complot, ce 
fut une instinctive et magnifique revolte, ce fut une nuit de sacrifice, qui reste dans notre 
souvenir avec son odeur, son vent froid, ses pfiles figures courantes, ses groupes hu­
mains au bord des trottoirs, son esperance invincible d'une Revolution Nationale, la 
naissance exacte du nationalisme social de notre pays; Qu' importe, si plus tard, tout a 
ete exploite, par la droite et par la gauche, de ce feu briilant, de ces morts qui ont ete 
purs. On n 'empechera pas ce ~ui a ete d' avoir ere » 3 

Brasillach, plus temoin engage qu'acteur car l'extreme-droite se mefiera 
toujours beaucoup des Croix de Feu du bien pfile colonel de la Rocque qui 
foumissent le plus gros des manifestants de ce 6 fevrier au cote de l' ARAC 
dont l'un des fondateurs fut Jacques Duclos, ne emit visiblement pas a une 
tentative serieuse pour destabiliser et renverser le gouvernement de « Daladier 
le fusilleur ». 11 n'en demeure pas moins que cette journee va permettre a cette 
extreme-droite de se compter, de se bien reconnaitre et de se preparer a un 
combat feroce contre la Republique espagnole, contre 36 et peu a peu affirmer 
son appui total et inconditionnel au racisme le plus" infilmant. Le 6 fevrier peut 
etre per9u alors comme un excellent catalyseur, bien qu'etant une «revolution 
nationale » manquee tout comme le front populaire sera une revolution man­
quee (cf. le remarquable ouvrage de Daniel Guerin sur cette periode). Brasil­
lach apprehende au fond le 6 fevrier comme ciment indispensable de 
l'ideologie a laquelle il se donnera fune et corps : plus qu'un coup de boutoir, 
c'est le socle qui supporte I' edifice, !'indispensable goutte d'eau ... En attendant 
le front popu, ses greves, ses guinguettes et son folklore, la trahison de ses 
chefs, cette jolie « terreur rose» selon le mot d'un futur de le suis Partout, 
Alain Laubreaux. 

Que recoupe exactement clans les annees 30 la notion d'intellectuel de 
droite? Qui sont-ils et d'ou viennent-ils? Souvent de I' Academie Fran9aise, 
mais ce ne sont ni les plus interessants ni les plus convaincus. 11s sont au fond 
les hentiers du Barres de l'affaire Dreyfus, de celui qui depeignait ainsi Zola : 

3. R. Brasillach: Notre Avant-Guerre, Plon 1941, pages 149, 150, 151, 152. 
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« ce Venitien qui n'est meme pas capable de penser en fram;ais ».Le 6 fevrier, 
l'Espagne, !'intervention de Mussolini en Ethiopie, le front populaire sont pour 
eux autant d'occasions de se manifester. Le 4 octobre 1935, des le debut de 
I' attaque de Mussolini en Ethiopie, des intellectuels lui manifestent leur soutien 
total: Abel Hermant, Henry Bordeaux, Georges Lecomte, Abel Bonnard (mi­
nistre de l'Education sous Vichy), Rene Benjamin (futur biographe officiel du 
Marechal), Brasillach, Uon Daudet, Drieu la Rochelle, Jean Fayard, Maurice 
Martin du Gard, Gabriel Marcel, Maurras, Henri Massis, Thierry Maulnier 
(disparu debut 1988 et dont certains journaux vanterent les vertus de tolerance 
et d'humanisme), Henri Beraud, Alphonse de Chateaubriant, Pierre Mac Orlan, 
Marcel Ayme, Pierre Gaxotte ... liste non exhaustive. Des le debut de la guerre 
civile espagnole, d'autre voix se melent a ce concert : Raymond Cartier, F. 
Mauriac, s'en prenant a Leon Blum «chef de bande, soumis aux ordres de ce 
qu'il faut bien appeler : « l'lntemationale de la haine » 4, le tres officiel Paul 
Claudel, immense poete et ecrivain, mais requin de droite, Ramon Fernandez ... 
Celine se tient a l 'ecart de ces hommes qu 'ii meprise pour la plupart et, a 
l'epoque, Aragon et d'autres officiels du P.C.F. ne desesperent pas de voir re­
joindre le grand parti, eclaire par« le genial» Staline. Cet ensemble ne manque 
ni d'ecrivains insignifiants, ni d'hommes au talent certains. Le rouleau com­
presseur de Vichy n'est pas encore passe qui fera terrer et quasiment taire 
!'extreme droite de 1945 a 1950. C'est vraiment alors une belle epoque pour 
ces polemistes qui pousseront par exemple un ministre au suicide : Salengro et 
en particulier les articles d'Henri Beraud dans Gringoire ... 

Celine n'est pas classe « ecrivain de droite » en 1934. II est deja un mar­
ginal, un mefiant, un aigri. Certes Voyage montre que tous les regimes poli­
tiques ne lui inspirent que repulsion et sarcasme, comme les hommes en lequel 
il ne croit pas. Trotsky, Paul Nizan et beaucoup d' autres voient en lui un pos­
sible chef de file de la nouvelle ecole fran~aise du roman, au meme titre que 
Malraux. 

Chez lui, la force, la brutalite, la cruaute s'allient a une certaine tendresse 
pour les pauvres, pour les gasses, et par-dessus tout, deja son style eclabousse 
par ses inventions et ses hardiesse. 

Qui pourrait deviner chez lui la poussee de cette trilogie « infame et su­
perbe » : l' Ecole des Cadavres, Bagatelle pour un Massacre, les Beaux 
Draps? 

II existe pas de categoric oil l'on puisse classer L.F. Celine qui 
n'appartient meme pas a la rive gauche ... Celine n'appartint jamais a aucun 
mouvement: un biographe l'a qualifie « d'ecrivain degage », et ii ne cachait 
pas que, tout medecin qu'il etait, l'humanite ne le preoccupait guere. 

4. Mauriac evoluera rapidement vers des positions antifascistes. Voir J. Lacouture : F. Mauriac, 
Seuil. 
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II existe une confusion considerable au sujet de Celine car, en cherchant a 
le dedouaner des accusations de collaboration avec les Allemands, ses admira­
teurs ne se contentaient pas d'evoquer sa contribution a l'histoire litteraire : ils 
le voulaient apolitique, peut-etre meme a-raciste. On pretend volontiers que 
Celine ecrivit ses classiques universellement reconnus lors d'une phase anre­
rieure d'innocence, avant de mal toumer. 

En verite, sa premiere oeuvre exprimant l'antisemitisme, une piece mi­
neure et oubliee qui s'intitulait l' Eglise, parut tout juste un an apres la publica­
tion de son premier roman, Voyage au bout de la nuit, et trois ans avant le 
deuxieme, Mort a credit. 

Ce qui sauva la reputation de Celine, ce fut !'indifference totale suscitee 
par sa mauvaise piece; fort peu de gens se donnerent la peine d' en analyser le 
contenu. Et assurement pas les communistes, car L. Aragon et meme le diri­
geant du Parti, J. Duclos, continuaient a vouloir le faire entrer au Parti encore 
en juillet 1936, lorsqu'il se rendit en U.R.S.S. s Ce voyage entrepris par Celine, 
invite par le gouvemement de Staline, pour depenser les droits du Voyage en 
devises non exportables, montre que les communistes esperent encore le 
conquerir, bien que Celine ait deja sfirement choisi son camp puisque 1937 
verra le dechainement antisemite au grand jour dans Bagatelles pour un mas­
sacre .. 

Fevrier 1934 trouve dons un Celine iconoclaste, juge tres « recuperable » 
par la gauche communiste orthodoxe. Mais avait-il vraiment devoile ses batte­
ries dans l' Eglise, oeuvre aujourd'hui introuvable et dont personne ne garderait 
le souvenir, sans la phrase citee par Sartre en ouverture de la Nausee « C'est un 
gar~on sans importance collective, c'est tout juste un individu ». 11 faut tou­
jours regarder de pres les oeuvres mineures, mediocres ou manquees ... On joue 
tellement de pieces plus injouables que l 'Eglise dans certaines chapelles avant­
gardistes ... 

Effectivement la lecture de l' Eglise en dit plus long que certaines gloses 
sur l'antisemitisme celinien deja present et virulent, petaradant d'un humour 
horriblement devastateur 6. Cette tendance ne toume pas encore au delire qui 
caracterisera les trois pamphlets de l 'immediat avant-guerre. Bardamu en est 
deja le personnage central aux prises avec la misere, les femmes, la realite sor­
dide ... et les juifs 1: M. Yudenzweck, directeur du Service des Cornpromis a la 
Societe des Nations, juif, 45 ans - M. Mosaic, directeur des Affaires Transi­
toires, juif, meme age • M. Morse, directeur du Service des Indiscretions, juif 
memeage. 

« Il est reparti pour la France hier, par le Youpinium de la Transport Linie ... Les 
plus intelligents parmi les hommes, ce sont les plus froussards. Voyez les juifs ! Ce n'est 

5. H. R. Lottman: La Rive Gauche, Seuil 1981, page 105 
6. L.F. CCline : I' Eglise, comedie en cinq actes. Denoel et Steele. 1933. Celine, dans une courte pre­
face, dit avoir ecrit cette piece en 1933 I 
7. L' Eglise : pages 118-66, 81, 104, 126, 135, 136, 143. 
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pas !'intelligence qui est noble, c'est la peur. Faire dans sa culotte, voyez-vous, c'est le 

commencement du genie ... 

Celine y ajoute une certaine anglophobie, bien typique des tendances ex­
tremistes des annees 1930. 

(( c 'est meme a la base, c' est l 'etalon sacre de toute la civilisation acruelle, c' est la 
vacherie anglaise. Enlevez ~a l'Europe et tout s'ecroule, et l'Amerique avec etje vous 
le dis en bon fran~ais ... M. Yudenzweck connait bien toutes ces petites questions de 
change, et les grandes aussi. Quel homme ! Que~ talent!. Quell~ sc~en~e du coi:n.promis. ! 
Et les compromis, n'est-ce-pas, Miss Broum, c est la vie des mstitutions politiques, Je 
par le de celles qui durent... Un petit homme, habille en juiAf polonais, long cac}le-po~s­
siere noir, petite casquette, lunettes epaisses, nez extremement ~ochu, parapluie, 
guetres, se glisse, prudent, tres prudent... A propos de cette affarre tchouco-ma~­
bromo-crevene ... 11 y a des cas, voyez-vous, Alexandre, oil le petrole procure la paix 
- C'est rare, et pour une fois, c'est racheux ... » 

11 est ahurissant de constater que ces tendances, qui ne prennent absolu­
ment pas la peine de se masquer n' aient pas frappe alors le monde intellectuel. 
Ignorance, mensonges... une question se pose. De toute maniere, le genie de 
Celine est deja present dans ces dialogues tres brillants et /' Eglise merite une 
lecture attentive ... 

Ce n' est done pas Celine qui assume le role de chef de file des intellec­
tuels fascisants des annees 30. Et ce rOle ne sera jamais le sien. Le trop brillant 
et soouisant Drieu la Rochelle l 'a accepte et lui aussi fascine toujours. Depuis 
I' ouvrage de Ph. Burrin, ii est tentant d' observer et d' etudier ces trajectoires 
des annees 20-40, menant certains des communistes a la collaboration ou au 
fascisme s. Dans les· annees 20, Drieu fut un rebelle, un revolte : il a cotoye les 
surrealistes et demeurera jusqu' a son suicide un des meilleurs amis de Malraux. 
11 joue un role extremement important dans la maison Gallimard. L. Malle, ci­
neaste inspire, a tire de son roman Le feufollet, fortement et sombrement auto­
biographique, un de ses plus beaux films. Longtemps, Drieu hesite entre socia­
lisme et fascisme. Nizan, souvent louangeur a son propos, aimait a repeter 
« qu'il mourrait seul ».En 1934, Drieu publie a la N.R.F. Socialisme fasciste: 
J. Benda dit son admiration et Nizan loue le style dans Monde. Berl demande a 
Drieu un ensemble d'articles sur les pays fascistes, publies dans Marianne! En 
meme temps, Drieu participe a un congres nazi et, logiquement, colore son fas­
cisme d'antisemitisme ... Et pourtant, sa premiere femme est juive, E. Berl son 
grand ami aussi ... 

8. Ph Burrin: La derive fasci.ste: Deat, Doriot, Bergery; Seuil. Cf. aussi l'ouvrage de V. Barthe­
lemy: Du communisme aufascisme; A. Michel. 
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Dans le journal doriotiste, I' Emancipation nationale, en 1936, ii trouve 
tou~es les justifications possibles aux attitudes de ses amis Aragon et Malraux, 
mrus par contre, ii demolit les humanistes Guehenno et Gide 

« Je comprends que Malraux qui est un nietzscheen, un violent, un apologiste de la 
terreur, defende l'aventure de Staline ... Mais Gide et Guehenno sont Ies grands cou­
pables car ils font semblant de ne pas ressentir cette tyrannie qui les blesse dans toutes 
leurs fibres » 9 . 

Drieu ira jusqu'a soutenir, c'est Guillevic qui l'affirme, que le fascisme 
etait le moyen le plus sfir de construire le communisme, sans passer par les 
crimes et les horreur du bolchevisme, du leninisme et du stalinisme !... Fasci­
nant, seduisant et contradictoire du debut a la fin, Drieu qui avail trouve dans le 
6 fevrier 1934 le couple divin du« Courage et de la Peur ». 

C'est dans Gilles, (car Drieu reste un romancier lisible ce qui, nous 
semble-t-il, n'est guere le cas de Brasillach), que le 6 fevrier 1934 de Drieu et 
de toute une generation fut le mieux vecu, restitue et re-ecrit. Gilles OU le che­
min qui mene a I' engagement fasciste en Espagne. 

De ce livre oil G. Picon voit «la sincerite desarmee d'un homme s'elever 
a la grandeur habituellement reservee aux transfigurations litteraires », Drieu 
ecrit dans la preface, du roman en general, de son oeuvre, des rapports entre 
litterature et politique, un texte tres lucide (juillet 1942) : 

«Si on cree de la vie, on ne ment pas, on ne trompe pas, car la vie est toujours 
juste echo de la vie ... Pour parler en particulier du roman qu'on va lire, Gilles, il me faut 
revenir sur l'idee de decadence. Elle seule explique la terrible insuffisance qui est le 
fond de cette ouvrage. Ce roman parait insuffisant parce qu'il traite de la terrible insuffi­
sance fran~aise,et qu'il en traite honnetement, sans chercher de faux-fuyants ni d'alibis. 
Pour montrer l'insuffisance, I' artiste doit se reduire a etre insuffisant. C'est a quoi ne se 
sont pas resignes la plupart des ecrivains contemporains et c'est ce qui fait leur avan­
tage. Pourtant, ii y a eu Celine ... Celine s 'est jete a corps perdu dans le seul chem in qui 
s'offrait (et qui a tente dans quelque mesure Bemanos) : cracher, seulement cracher, 
mais mettre au moins tout le Niagara dans cette salivation. II avait des modeles : Rabe­
lais, ou le Hugo des Chlztiments ou de l' Homme qui rit ... Moi, je me situe entre Celine et 
Montherlant et Malraux ... Il y avait en moi aussi une tendance a sortir des gonds fran~ais 
coi:rune M'.11raux, mais j'etais trop etreint par le charme de Paris pour aller a l'etranger; 
e~ Je ne su1s alle en Espagne ou en Allemagne ou en Russie que pour verifier les previ­
sions toutes concentrees sur la France. J'ai souvent amerement ricane en songeant a 
l'etroit, au minuscule des drames que j'ai soumis au microscope dans Gilles, en compa­
raison avec l'ampleur des themes chez Malraux, chez Giono, ampleur pour laquelle il 
me semblait que j 'etais ne. La France est un pays de peintres oil Daumier represente une 
exigence tout comme Delacroix » 10 

9. Cite par Lottman, pages 102, 103, Voir page 102 un {X>rtrait de Drieu sous !'occupation publie 
dans la N.R.F. par A. Fabre-Luce. 
10. Gilles, edition Folio, Gallimard, page 15, 16, 18, 19. 
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Drieu se montre Ia tout a vif et de face : Jes grands drames historiques ne 
se vivent plus en France et, a petits evenements, petits personnages ( ... petit 
echo assourdi du Flaubertisme). Drieu peint des rares, des velleitaires, des sui­
cidaires, des minables : mais, pour Jui, la France a rate sa revolution, elle est un 
petit pays mesquin, aigri, replie sur lui-meme et incapable de reprendre a son 
compte le grand souffle des annees 20 amene a remplacer le systeme par­
lementaire pourrissant : fascisme OU communisme. Le suicide de Drieu a ere 
vecu et decrit bien avant dans le feu Joliet. Ses ennemis reconnaissaient a Drieu 
un certain courage physique. Son suicide resulte de la lassitude et de la crainte 
d'etre exhibe en cage comme les monstres sur les retes foraines. 

Gilles finira par s'engager aux cores des fascistes en Espagne, fuyant la 
France, sa vie facile, ses petites certitudes. C'est en Espagne que se joue 
d'abord le sort des ideologies europeennes : Gilles en est certain et les ater­
moiements de la Droite fran~aise, incapable d'achever cette Illeme Republique 
a l'agonie en fevrier 1934, finissent de le degouter. Pourtant, ce 6 fevrier, il l'a 
vecu, il l'a vu avec son corps, avec son ame; il s'est jere tout entier. Mais rien 
n'y a fait, malgre ce sursaut et ce sang, ces martyrs dont la droite fran~aise 
manquait singulierement depuis la Vendee. 

«II y avait une revolte dans l'air, a cause des exactions un peu plus cyniques et un 
peu plus provocantes que d'habitude de la vieille bande radicale qui tient la France et 
qui sera la a son chevet dans l 'heure de son agonie ... Que font les communistes ? Voiia 
la question,» repondit Gilles. L'autre fron~a les sourcils - Ah! si les nationaux pou­
vaient les entrainer a une alliance momentanee contre les radicaux, alors i1 se passerait 
peut-etre quelque chose en France ... Si n'importe quoi pourvu que cette vieille baraque 
Ia-bas au bord de l'eau craque ... « Ils tirent », criaient-ils, le prenant a temoin avec une 
confiance violente. Des mains l'empoignaient rudement. Des yeux l'interrogeaient avec 
une exigence passionnee. V enez avec nous ». Sa jeunesse etait revenue et rejoignait 
cettejeunesse. S'etait-il done trompe? Oui, foutre, il s'etait trompe. Ainsi ii n'avait pas 
cru a la guerre en 1914. A force d'etre enlise au plus mou, il ne sentait plus les poussees 
sourdes du destin. La France recevait enfin la pesee de toute I' Europe, du monde entier 
en mouvement ... Regardant a sa droite et a sa gauche, il se vit entoure par le couple di­
vin revenu, la Peur et le Courage, qui preside a la guerre. Les fouets ardents claquerent. .. 
Ce peuple, qui a quitte ses villages et ses eglises, qui est venu s'enfermer dans les 
usines, les bureaux et les cinemas, n'a pas perdu tout a fait la fierte de son sang ... Sur 
cette place, j'ai vu les communistes cotoyer les nationaux : les regarder et les observer 
avec trouble et envie. II s'en est fallu de peu que ne se fasse le melange detonant de 
toutes les ardeurs de la France ... Cours chez les jeunes communistes, montre-leur 
I' ennemi commun de toute la jeunesse, le vieux radicalisme corrupteur ... Les barrieres 
seront a jamais rompues entre la droite et la gauche, et des flots de vie se precipiterent 
en tout sens. Tune sens pas cet instant de grande crue? Le flot est la devant nous : on 
peut le lancer dans la direction qu'on veut, mais ii faut le lancer tout de suite, a tout 
prix ... A l'extreme droite et a }'extreme gauche il ya eu un sursaut et brusquement on a 
senti que tout le regime vacillait... La-haut, vers la Gare de l'Est, le proletariat frani;ais 
fournissaient son demier spasme revolutionnaire, apres que la bourgeoisie avail vomi le 
sien sur la place de la concorde ... II (Gilles) voulait voir les revolutionnaires de gauche 
trompes le 12 apres le 9, comme les revolutionnaires de droite des le 7 apres le 6 ... 

,f, 
·---.Ji._· 
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Gilles voulait voir le vieux Cachin donnant le bras a Blum et a Daladier. Trois larrons. II 
se rappelait les tonnerres de Peguy denoni;ait la trahison de Jaures qui, deja au moment 
de l'affaire Dreyfus, avait livre le proletariat aux intrigues des francs-mai;ons et des 
juifs. Maintenant ce n'etait plus que l'affaire Stavisky. » n 

Gilles a donne au 6 fevrier une enonne importance: beaucoup plus qu'une 
reaction epidermique et enervee a un scandale de plus (et que peut-on attendre 
d'un parlei:nentarisme use, fatigue, corrompu et devoye sinon scandale apres 
sca~dale), 11 .pense que «tout est possible» le 6 fevrier. II est sfu que jeunes 
fasc1stes et Jeunes communistes pourraient se rejoindre et balayer ce vieux 
monde use depuis cette guerre sinistre que Drieu, comme Celine, a connue dans 
s~ ch~r.Par l'~gois~e deversee et par le mal de la rentree dans cette societe qui 
n en f1~1t pas d agomser et de crever. Moins brutal que Celine, Drieu ne rejette 
pas moms pas plus que Jui : sa pensee politique est incoherente, parfois gene­
reuse, souvent utopique et bien ancree dans le fascisme. Mais le fascisme de 
D~eu sent ~ncore les illusions du fascisme rouge, celui du ralliement de prole­
tarres et d'mtellectuels desempares. Qu'il ait pu hai'r ace point le radicalisme 
de Daladier et Herriot le rend plutot sympathique, lui qui bait aussi, comme 
Mounier, «le liberalisme, tous les liberalismes ». Plus tard, jamais Drieu 
n' atteindra aux appels au meurtres et a la deportation qui fleurissent en l 'oeuvre 
de Brasillach. II reste, derriere ce masque fasciste, un desenchanre qui a cru 
«au grand soir ». Rien n'est malhonnete chez Drieu, alors que d'autres colla­
bos p~eront les marks et la propagande nazie ... Drieu ne ment pas en esperant 
~a fusmn dans. un meme rejet, une meme haine de la Illeme Republique des 
Jeunes extrem1stes des deux bords. 11 se trompe seulement et ses choix ulte­
rieurs confirmeront cette erreur. Drieu a oscille une vingtaine d'annees entre 
communisme et fascisme, car ce fasciste n'est pas sfu de lui. Sa grande fai­
blesse est cette hesitation permanente alors que d'autres choisissent en un 
eclair. Mais cette hesitation explique aussi l'amitie et la sympathie d'ecrivains 
c~asses a gauche qui ne le rejet~ront jamais, qui ne l'exclueront pas d'un pos­
sible rachat, tel Malraux. Ams1 J. Benda, au grand dam de ses amis, avait-il 
salue le socialismc fasciste de Drieu : « Son fascisme est bien moins un decret 
politique qu 'une attaque morale, qui consiste dans la volonte nietzscheenne de 
l?ujours se dcpasscr dans le mepris de toute les stagnations, de tous Jes sta­
llsmes, de toutcs lcs jouissances paisibles dont la democratie lui semble le 
symbole. » 12 

Pour Dricu, le 6 fevrier ressemble fort a une illusion d'une possible frater­
~i~e~ d'unc mcrvcillc~s? ~ratemisation entre ceux que Jes « magouilleries »po­
huc1cnnes ont art1f1c1ellement separes. Chanter la Marseillaise et 
l'Intemationalc, foncer d'un rassemblement des Croix de feu a un meeting 
communistc, c'est d'abord ct toujours dire non! et non! a la France rondouil-

11. Gilles, pages 591, 594, 595, 596, 597, 599, 602, 605, 606, (1.)7. Dans toutes ces pages, revien­
nent des phrases martelees par Drieu : attaquer la vieille societe avec des « Sections de Combat » -
profiter « d'une occasion qui ne va durer que vingt-quatre heures. » 
12. J. Benda, u socialismefasciste de Drieu la Rochelle, nrf, fevrier 1935. 
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larde, vacharde et franchoullarde de M. Edouard Herriot, le pilier de la franc­
ma\:onnerie et du radicalisme. Gilles a fait un beau reve le 6 fevrier, Drieu 
aussi. 13 Le 6 fevrier devrait etre le debut d'une nouvelle revolution, d'un nou­
veau 89 et Drieu tonne et etonne, nostalgique de ce grand elan qui a balaye 
Luois XVI, le clerge, ... et le reste. 

« Imaginez qu'au lendemain du 14 juillet 1789, tousles adolescents de France qui 
pouvaient s'appeler un jour Saint-Just ou Marceau se soient rues aux pieds de Louis 
XVI pour le supplier de leur apporter la serrurerie d'amateur » 14 

Tout Drieu est dans cette adhesion contradictoire et, au bout de sa route, 
mortelle et sanglante. 

Les polemistes de la droite plus traditionnelle pullulent en ces annees 30. 
Un nom merite rapidement le detour: Henri Beraud. Du pacifisme du Canard 
enchazne a la condamnation a mort en 1945 commuee en travaux forces a per­
petuire (il fut libere en 1950), du prix Goncourt pour le Vitriol de lune (suivi 
d'excellents romans historique notamment le Bois du Templier pendu, les Lu­
rons de Satolas, Ciel de suie) a une furieuse polemique avec Gide dans les an­
nees 1925-1930, ce fils du petit peuple de Lyon finira sa trajectoire a Grin­
goire, amene a !'extreme droite par une anglophobie delirante et un antisemi­
tisme exacerM. Il donnera au« taureau du Vaucluse » un sumom qui lui col­
lera a la peau « Daladier le fusilleur » et i1 sera de ceux qui, de juin 1936 a sa 
mort, poursuivront Salengro d'une haine vigilante et efficace. 

1930 Generation du refus 

Mais 1930 voit jaillir les revues nouvelles telle Esprit, avec Emmanuel 
Mounier, et les groupuscules ephemeres mais passionnes de ceux qui se nom­
ment eux-memes les « Non-conformistes ».Beaucoup d'entre eux refusent ca­
pitalisme et marxisme, reprenant le theme deja present en 1848 chez Lamatine : 
la troisieme voie. 

La revue Esprit demarre en 1932, Monnier, son animateur, est ne en 1905, 
comme P. Nizan, J.P. Sartre et Raymond Aron et l'on ne peut s'empecher de 
citer Nizan : 

« J'avais vingt ans. Je ne laisserai personne dire que c'est le plus bel age de la 
vie.» 

13. Drieu la Rochelle, nrf, mars 1934. «En ce mois de fevrier, le 6 et 9, pour moi, je puis dire que 
j' ai connu tous les hommes qui, dans cette ville, meritent avant les autres le nom d 'hommes et sont 
dignes de l'amitie. » 
14. Gilles, folio, page 601. 

l 
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En 1923, en Allemagne, la demiere flambee revolutionnaire a crepire: son 
echec sera lourde de consequences. IS Depuis, l'U.R.S.S. de Staline, enfermee 
dans le dogme de la construction du « socialisme en un seul pays » rentre dans 
la norme diplomatique courante. Apparait la theorie du social-fascisme dont 
l'application disciplinee et bete va ouvrir en Allemagne le chemin du pouvoir a 
Hitler. La France creve de conformisme et d'ennui et nait le mythe de 
« Poincare le sauveur » : « On allait aimer pour lui-meme ce fils de bourgeois 
de province, parvenu a force de travail, d'opiniatrete et de probite ostentatoire. 
On allait l 'aimer pour ses idees, grises comme sa personne. Poincare etait 
« liberal » en economie comme en politique, « respectueux de toute les 
croyances », democrate avec <lignite, autoritaire ni plus ni moins que tout 
homme d'ordre ... Par quel affaissement, quel besoin de detente, quelle demis­
sion, un peuple qui avail connu l' affreuse poesie de la guerre, qui avait vecu 
familierement dans l 'heroisme, a-t-il pu se laisser imposer trois ans la legende 
du« grand Lorrain »? Poincare objet de legende: cela marque les limites d'un 
temps. 16 

Mounier partage avec Nizan le degout et le refus des propositions, du pro­
gramme et du personnel de la Illeme Republique. Il va chercher chez Peguy le 
refus de tous les conforts, de tous les conformismes, l 'annexion possible a un 
courant de pensee. Le Peguy des Cahiers de la quinzaine demeure celui que 
l'on ne peut ni annexer, ni classer. II est derangeant et desordonne. Desordonne 
car il refuse tous les ordres. Mounier, dans et avec Esprit, voudra refaire du 
christianisme une religion d'hommes du peuple, d'hommes solides: or l'Eglise 
est minoritaire et elle se referme sur elle-meme. Le catholicisme est devenu 
selon Mounier une religion de «femmes, de vieillards et de petits bour­
geois ».11 

Mounier, hors des spheres officielles, donnera a « sa » revue un engage­
ment qui l'ancrcra de plus en plus profondement a gauche: sa disparition pre­
maturee, a 44 ans, laisse inachevee la mise en chantier du personnalisme, re­
mede a « l'espoir des desesperes ». Dans le premier numero (octobre 1932), 
Mounier « annonce la couleur » : refaire une renaissance. La primaute du spi­
ritucl doit se faire au plus profond de l'univers politique. Mounier desire sepa­
rer le spirituel du spiritualisme et la revolution du materialisme. 

En octobre 1935, dans un article «Noire humanisme », Mounier designe 
les adversaires d' Esprit : l'individualisme, le capitalisme, le productivisme, le 
liberalisme, le fascisme «ersatz de revolution», le nationalisme, le colonia­
lisme. Esprit aspire a un socialisme communautaire inspire de Henri de Man et 
de Proudhon ls 

15. Cf. P. Brom~: Revolution en Allemagne 1917 - 1923, Minuit, collection Arguments. 
16. J.P. Maxence: Histoire de dix ans, page 30. 
17. Mounier : I' Ajfrontement chretien, page 14. 
18. Mounier in Notre hwnanisme. 
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« Le siecle du liberalisme nous conduit au siecle des proprietaires et le proprietaire 
devore l'homme libre ». 

Victor Serge, par exemple, collabore a un numero d'avril 1937 sur les rap­
ports entre personnalisme et anarchie et M. Winock intitule avec beaucoup 
d'humour ce chapitre «Un peu moins d'electricite, mais beaucoup plus de so­
viets ». 19 

Selon Monnier lui-meme, 1934 appartient a la periode «doctrinaire» 
d 'Esprit ou I' on ch ere he... une doctrine ni droite ni gau~he. Le ,6 fevrier, les 
gens d 'Esprit ne sont en premiere ligne ni pour attaquer m pour defen~~· ?ans 
un texte publie en avril 1934 Pour le bi~n commun :< sur l~s resi;on~b1lites du 
chretiens et le moment present», Moumer et ses am1s essaient d exphquer leur 
double refus. Manifestement, la maturite politique d'Esprit n'est qu'en gesta­
tion puisque la troisieme voie ressort «de l'~rdre spirituel »: Faut-il y voir, 
comme !'extreme droite d'alors, un refus des engager condmsant au refus de 
servir ? Couper la route au fascisme ne signifie pas adherer au materialisme 
communiste. Barrer la route au communisme n'oblige pas a servir les interets 
de la grande bourgeoisie ou du Comi~ des F~rges. Position ~iffic~le, inconfor­
table, peut-etre ambigue, en tout cas mcompn.se que cell~ ~ Esprit d~vant le .6 
fevrier. L'Ethiopie, l'Espagne, Munich, la Resistance clar1f1eront le debat. Mais 
Esprit ne sera jamais une ecole de dogmat~.me. Longtemps. ~pen~t •. Mon­
nier se mefiera de l'impurere du monde poht1que et ses adversarres n hes1teront 
pas evoquer la lachete ou la fuite. Pourtant Peguy avait prevenu : ceux qui ne se 
salissent pas les mains n 'en ont pas ! 

Mounier ecrit en mars 1934 son article «La revolution contre les 
mythes»: 

« Fallait-il done se faire tuer avec les justes coleres, pour les interets economiques, 
pour la revolution aristocratiques et nationalistes, ou avec les gardes republicains, .pour 
la pourriture parlementaire ? ... Impossible a la Revolution spirituelle, sans se trahir, de 
s'engager aujourd'hui dans le jeu des politiques » 20 

Des avril 1934, Mounier renom;:ait a l'emploi de la formule «Ni dr~ite, ni 
gauche» trop marque deja par le fascisme : ce rejet est net, sans equ1voque 
meme si Mounier Msite encore parfois dans l 'expression de sa pensee, et l' on 
est oblige de penser que le 6 fevrier 1934 a beaucoup compre dans cette rapide 
evolution: 

« Nous avons ecrit, nous aussi : ni droite, ni gauche, mais nous pensons seulement 
qu'aujourd'hui, a gauche, ii ya le peuple - non la masse, mais les millions d'hommes ou 

19. M. Winock: Histoire politique de la revue Esprit, 1930-1950, page 97, Seuil, 1975. 
20. Esprit n· 18, mars 1934, pages 911, 913. 
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vivent encore, le plus genereusement, conscientes ou non, les valeurs que nous defen­
dons; qu'a gauche, il ya, par la defaillance des gens de droite, exploite ou non, masque 
ou non, le grand courant des reformes sociales; que nous devons balayer, oui, l' enorme 
et ecoeurante pourriture de gauche et tout un bazar d'idees de pacotille oil l'on etouffe le 
coeur des simples, ou l 'on prostitue ses souffrances, ses penibles conquetes, ses somp­
tueuses victoires obscures et deshonorees; - mais qu 'a un moment ou la moitie du 
monde de !'argent qui a echappe a la derniere rafle se couvre en face de l'autre d'une 
purete usurpee, et entraine d'aveugle et heroYques prejuges de classe clans une scission 
definitive avec le proletariat des pauvres, il est criminel d'encourager en quelque ma­
niere la confusion par une presence meme reticente dans leur camp». 21 

Apres tout, Monnier defendra V. Serge dans Esprit et il approuvera, lors 
d'un congres d'intellectuels antifascistes se tenant a Paris du 21au25 juin 1935 
au palais de la Mutualite, la fronde de Salvemini, de Magdeleine Paz et le Plis­
nier lanr;ant l'affaire Serge au milieu de ses debats, trouvant un appui chez 
Gide, pourtant encore trop plein d'illusions sur Staline (et sa clique). Monnier 
avait deja compris : 

«Que de conformisme, que de platitude avec le Grand Staline et l'U.R.S.S. infail­
lible ! Meme impression qu'a Rome : des sequences d'orateurs venant appuyer sur la 
meme corde d'enthousiasme pour produire par la masse ce que j'appellerai un effet de 
conviction a I 'usage des esprits dociles )) 22 

Le Faisceau de G. Valois, la Jeune Droite, Ordre Nouveau ... et beaucoup 
d'autres : les jeunes intellectuels des annees 30 secouent le dictionnaire des 
idees politiques r~ues et ils viennent a la contestation globale et totale du re­
gime en place. Ordre Nouveau trace son chemin de fa<;on originale, heurte 
comme tous par le 6 fevrier 1934 qui a un merite: reveiller et montrer que la 
France demeure un pays ou des choses peuvent changer en dehors des cenacles 
de la NRF et des congres radicaux. Ordre Nouveau, de 1929 a 1938, s'efforce 
de maintenir une grande originalite, en dehors de tout parrainage (cf. J. Mari­
tain pour Esprit), allant chercher le dialogue du P.C.F. a I' Action Franr;aise. A 
1' origine, Alexandre Marc, Robert Aron, et Arnaud Dandieu, au dire de to us 
destine a une brillante trajectoire, mais disparu des 1933. Des hommes de tous 
bords ayant cotoye, pour certains, le Front Noir d'Otto Strasser, pour d'autres 
les surrealistes. Et en 1930, dans un premier manifeste cite par P. Andreu, ils se 
definissent comme « traditionalistes mais non conservateurs, realistes mais non 
opportunistes, revolutionnaires mais non revoltes, constructeurs mais non des­
tructeurs, ni bellicistes ni pacifistes, patriotes mais non nationalistes, socialistes 
mais non materialistes, personnalistes mais non anarchistes, humains mais non 
humanitaires. » 23 

21. &pril, n" 19, avril 1934, page 202 
22. Cite par M. Winock, op. cit., page 116 
23. P. Andreu : La Nation Fran~aise n" 336 in Loubet del Bayle, Seuil, reedite 1987 : Les non 
conformistes des annees 30, page 83. 
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Balancement dialectique s&luisant entre adhesions et oppositions vont 
faire de ce mouvement jeune, tres jaloux de son independance, sans « maitre a 
penser », un laboratoire d'idees plus qu'une veritable politique d'autant que la 
disparition de Dandieu a prive Orclre Nouveau de son « chef » naturel. Le mal 
fran~ais, le cancer americain appelaient un renouveau de la grande tradition re­
volutionnaire fran~aise, dans un pays livre aux petits scandales aux m&liocres 
et aux faux « grands hommes »? Le 6 fevrier represente pour ce groupe jeune, 
agite de querelles theoriques souvent assez vaines et de chocs entre personna­
lire antagonistes un choc salutaire puisque ce regime vomi a enfin ete contesre 
de fa~on radicale : 

« II s'est trouve de nouveau des Fran~ais pour sacrifier leur vie a un ideal. Ce 
premier sursaut nationale n'a servi qu'a remplacer des hommes corrompu par des liqui­
dateurs de faillite. D'autres suivront. Pour qu'ils soient efficaces, i1 faut ce qui a manque 
aux joumees de fevrier : une preparation tactique, un but, une doctrine ... ». 24 

Sans doute, faut-il resumer !'engagement d'Ordre Nouveau en 1934 par 
ces lignes, ecrites par Daniel Rops, quelque peu emphatiques, mais ambitieuses 
et lyriques : 

« Que tous ils nous apportent : 
non pas un bulletin de vote, 
car nous ne sommes pas un parti, 
non pas une paire de bottes et une chemise de couleur, 
car nous ne sommes pas des caporaux, 
non pas le gout du desordre et de la demagogie, 
car nous ne sommes pas des insurges, 
mais cette adhesion lucide et totale que nous donne une 
conscience libre et responsable. 
Nous leur proposons plus meme que le pouvoir, 
plus meme que la reussite : 
Un nouveau Destin » 25 

Ces quelques reactions, de droite OU d'extreme droite, d'independants qui 
veulent se tenir a l'ecart (mais ceci ne saurait durer et rie durera pas tres long­
temps) demontrent a l'envi que, sans le vouloir (peut-etre la Ruse de la Raison 
que Hegel voit a l'oeuvre dans l'Histoire), les Croix de Feu et autres mouve­
ments, declenchent ce putsch totalement rate, contribuent a jeter dans la melee 
de jeunes intellectuels qui ne souhaitent plus que perdure ce regime qui, au 
fond, a perdu toute ambition et tout projet. Cette generation refuse, elle ne pro­
pose pas encore. Sans doute ce regime meritait-il guere mieux en ces circons­
tances qui revelent mieux que toutes les autres la mediocrite d'un certain per-

24. Ordre Nouveau n" 10, avril 1934. 
25. Ordre Nouveau n" 9, mars 1934, page 32. 

LES INTELLECTUELS FRANCAIS ET LE 6 FEVRIER 1934 79 

sonnel politique ? Car enfin, 1 'appel a « Gastounet de Tournefeuille » evoque 
ces irresistibles comedies historiques suggerees a Marx par l'impossibilire pour 
l'Histoire de se repeter deux fois. Clemenceau en 1917 a tout de meme une 
autre « gueule » que Doumergue en 1934 ... 



Poem es 

Les temps s'approchent 

Lazare Lissitsky : 
« A vec un coin rouge tue les blancs » 
Ou l' abs trait devient concret 
Dans son developpement meme 
Sans se forcer sans s'asservir 
O temps heureux temps difficile ou 
Par les mille et un canaux de la pensee 
De l' emotion et de l' action 
U n~es comme les doigts de la mains 
Les diverses facultes de l'homme 
travaillent pour le meme objectif 
Non pas aux ordres 
Mais dans l 'ordre du monde 
Empeche entrave terrorise 
Par le desordre ancien 
Qui dure et qui dure et qui n 'en finit pas de mourir 
Cheval tragique du pont-levis sur la Neva 
Les femmes avec leur parapluie 
achevent ceux qui ont combattu les mains nues 
Images de la verite 
Images de la realite 

Pierre Roy 

Images de ceux qui tuent et torturent et mentent et dissimulent 
Ce sont les memes 
Toujours les memes aujourd'hui comme hier 
Aujourd'hui fils d'hier ou les fils distendus se retissent 
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La-bas ici tout pres tres loin 
Partout 
Une nouvelle aube sa lueur encore incertaine mais il fera bientot 
jour 
Et comme un phare qui a brille dans la nuit 
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Parfois dissimule par un brouillard ou un nuage de fausses paroles 
Le Vieux comme un roc-repere a !'horizon de notre engagement 
Homme pleinement homme avec d'autres hommes avec toute 
cette rumeur d 'hommes et de femmes 
Agissant s 'emouvant cherchant realisant 
Patience 
Les temps s' approchent 
La vieille graine s'est enfouie sous la dure crofite de l'hiver 
Et par les ger~ures du premier degel 
Cela se met a croitre en-dessous vers la lumiere 
Et les temps sont proches ou 
Leon Davidovitch Bronstein 
Redeviendra 
Trotsky 
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Vladimir Claude Fisera i 

Esprit d'opposition et trace de Leon Trotsky 
la poesie tchecoslovaque (1947 - 1988) 

Prague 1968. C'est l'heure de l'espoir legal et legitime suivie bientot de 
celle de son ecrasement par l'invasion sovietique. Comme en 1945-1948, 
!'opinion publique et la creation artistique elle-meme s'etaient alors J?~ises 
d'euphorie, construisant avec le ciment concret du reve.le reno~veau pohtique 
et son jumeau la renaissance culturelle. De plus et s1multanement, le pays 
renouait avec ses traditions litteraires non-conformistes niees par le pouvoir 
precedent. 11 en avait deja ainsi ete a deux reprises, lors des annees menant a 
1848 et a 1914. 

La chape de plomb pesant sur la vie publique des 1948 - pendant les 
terribles annees cinquante - et apres 1968 a fait que la litterature ~ du pr~~dre 
en charge et la dimension charnelle, emotionnelle de la protestation po~1t~que 
desormais interdite et jusqu'a sa fonction de porte-parole des conv1ct10ns 
civiques et sociales de la nation. Ainsi la principale revue d' op~osition 
tchecoslovaque actuelle se nomme Listy (Lettres) reprenant le titr~ de 
l'hebdomadaire de l'Union des Ecrivains qui fut le journal le plus populaire et 
le plus radical du printemps de Prague jusqu'a en ~evenir ~e. symbole durable, 
par dela son interdiction dans les annees sombres qm ont smvi. 2 

En Tchecoslovaquie, les chefs de file de I' opposition politique sont 
souvent en meme temps des auteurs importants, victimes done doublement de 
la repression mais aussi par la meme doublement prestigieux aux yeux de 
!'opinion. Et meme quand ils ne sont pas des militants politiques en tant que 
tels, l' audace de leur independance litteraire en fait presque malgre eux des 

1. Universite des Sciences Hwnaines de Strasbourg 
2. Voir Oaude Vancour, «La poesie temoigne et proteste »in La Nouvelle Alternative, Paris, n" 11, 
1988, p. 13. 
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symboles et des diffuseurs de I' esprit d'oppQsition. C'est le cas des trois poetes 
prcsentes ici comme cela l' a ete de Karel Capek clans les annees de Munich, 
comme cela le fut toute sa vie de Jaroslav Seifert, prix Nobel de litterature 1984 
et comme cela l'est aujourd'hui du grand dramaturge et animateur de la 
Charte 77, Vaclav Havel. 3 

Ainsi, les trois remoignages que nous presentons ici, oeuvre de trois 
auteurs qui pour le regime pragois n'ont jamais existe, ont, outre leur beaute 
propre, deux vertus supplementaires : ils refletent sous une forme concentree 
!'esprit de resistance a l'etouffement et font ressortir trois homes importantes 
de I' espace-temps contemporain. 

D'abord 1947 avec le poeme de Jindrich Heisler « Qu'en dis-tu Jean­
Jacques? ». L'auteur venait de s'installer definitivement a Paris, l'etau de 
!'intolerance des appareils politiques se refermant en premier, des avant le 
Coup de Prague de fevrier 1948, sur les surrealistes qui ne transigeaient ni sur 
la revolte, ni sur l'audace, ni sur l'intcrnationalisme. Ce poeme fut publie dans 
le catalogue de l'exposition «Le surrealisme international». Celle-ci, qui 
reprenait une partie de I' exposition de Paris, fut le dernier flamboiement de la 
creation libre, en surface avant le premier supplice de la baignoire auquel furent 
soumis, de 1948 a 1968, l'art et la societe tchecoslovaques dans leur ensemble 
encore traumatises par l'epreuve de 1938-1945. 

Le second texte, d'Egon Bondy (pseudonyme de Zbynek Fiser) fut ecrit 
en pleine nuit des profondeurs de !'oppression, le 31 decembre 1950. L'auteur 
est depuis cette epoque la figure centrale, quasiment legendaire de 
!'underground pragois. Cette oeuvre est reprise d'un samizdat qui circule 
clandestinement a Prague aujourd'hui. Quarante ans apres, tragiquement, son 
actualire, sa pertinence et son « efficace » restent tout aussi neufs et aceres. Ce 
recueil clandestin est dedie « in memoriam au camarade Zavis Kalandra, 
membre de la !Verne Internationale, execute a Prague en juillet 1950 »,a celui 
qui fut l'un des deux plus grands theoriciens et critiques litteraires du 
surrealisme tchecoslovaque, l'autre etant Karel Teige qui lui aussi disparaitra 
tragiquement. 

Quant au dernier texte, celui d'lvan Blatny, s'il fut ecrit a la fin des 
annees 1970, il nous vient en realite d'aussi loin et d'aussi profond que les 
deux textes precedents. Son auteur en effet se trouvait a Landres en 1948 au 
moment du coup d'Etat stalinien. 11 y resta et bientot s'y refugia, a demeure, 
dans un etablissement psychiatrique d'ou s'echappent periodiquement, dans 
une contingence douloureuse, des pepites extraites du trefonds de l'art et de la 
memoire emboutie de celui qui fut le Rimbaud des lettres tcheques a la 
liberation en 1945. Dans le meme recueil fait de revolte et d'exigence intactes 

3. Idem,« In memoriam Jaroslav Seifert» in Across Frontiers, Berkeley, Fall 1986, p. 46. 
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- recueil renvoye clandestinement, par « tamizdat » en Tchecoslovaquie - il 
ecrit dans le poeme intitule « Vieilles demeures »le passage suivant: 

« A Nijni Novgorod 
Un tramway abandonne etait Ia 
Trotsky le photographia 
Pour nous laisser un souvenir 
Sur la revolution russe 
Je suis heureux car je n'ai plus 
a jouer au bingo, au loto 
heureux d'ecrire. J'ecris mon nom ( ... ) 

Qu'en dis-tu Jean-Jacques 4 ? 

Comme il appert de plus en plus 
clairement 
le desir qui se demultiplie 
comme de tres etroits couloirs 
tout noirs 
dans l' age des troncs de bois 
Le desir toujours 
imprime ses formes 
au courant du corps 
aux sources brfilantes de nos nuques 
et des miroirs 
Tu inspires 
et le metal des ruisselets de chair 
se couvre de rosee 
et la main touche l' aile 

Jindrich Heisler 

4. Jean-Jacques : en fran~ais dans !'original. Ce texte de 1947 refera surface en 1968 a Prague en 
particulier grace a Vratislav Effenberger, Vera Linhartova et a Petr Kral. 

.IL 
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l' aile epidennique 
aux recoins les plus obscurs 
de la vie 
Nous sommes a decouvert 
souples 
ossements en lutte 
muscles aux creux des muscles 
entrechocs dans le haut fond de la nuit 
et de la lumiere 
Des etincelles en gouttelettes 
qui respirent l 'une dans l' autre. 

La vie a Prague, chant deuxieme 

Je veux dire ce qui 
me tue 
Ce qui pourtant 
reveille les autres gens 
Yous a-t-on livre des citrons? 
On leur a livre vingt ans 
de prison attribution 
s uperieure a celle de l' annee derniere 
Il y a des poires sur le marche 
mais nous restons sans maison 
Les fleurs embaument plus encore 
L 'horizon est bleu 
le soleil est ensoleille 
il a plu avant-bier 
nous irons nous baigner 
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Egon Bondy 
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Hier ils ont tue 
mon ami 
dans un mois dans un an 
Je serai content 
( ... ) 
1917 
Pourquoi la vie ne fut aussi belle 
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qu 'une seule fois ? . 
Quelqu'un a chasse nos reves dans le froid 
Notre ecot: le fascisme 
Ou est le monde que nous voulions aimer 
ou est l' amour dont on nous a par le 
sur quoi une fois se reposer ? 
Seul demeure 
le lyrisme de notre cynisme 
Debout, les mains nues 
pire encore: sans mains 
Tout ce que nous voulfimes 
celer s' est echappe 
Ton nom Lenine s' est ecroule 
seuls nos coeurs sont restes 
palis comme ta photographie 
Nous n'avons pas plus 
ou reposer la tete 
L'Europe 
n'est que l'hospice de l'homme 
Tout ici a deperi 
sauf les gens 
C' est la le plus terri 
fiant - Et la memoire 
la memoire saute comme une fievre. 
( ... ) 
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Verite s 

Le savon a la lanoline 
marque Prokhazka 
Lavera plus blanc les clos sombres 
de la decadence. 
En bons gymnastes comme le disait 
Masaryk 
Nous marcherons sous les drapeaux 
de la Quatrieme Internationale 
L 'Internationale de la bonte 
et de l'amour. 
Leon Trotsky abandonne part pour 
la Turquie 
en bateau de guerre 
Les trotskystes se multiplient 
quarante mille en plein Paris. 
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Ivan Blatny 

Poemes traduits du tcheque, presentes et annotes par Vladimir Claude 
Fisera 

Les sources sont les suivantes : Jindfich Heisler « Aniz by nastal viditelny 
pohyb »(Sans amorce de mouvement visible), Toronto, Sixty Eight Publishers, 
1977; Egon Bondy « Prazsky zivot » (La vie a Prague), Munich, PmD, 1985 ; 
Ivan Blatny « Pomocna skola Bixley (L'ecole de soutien de Bixley), Toronto, 
Sixty Eight Publishers, 1987. Voir egalement les textes traduits par V. C. Fisera 
in Change, n· 25, 1975, Paris, Seghers/Laffont, les numeros 3, 10 et 13 de la 
meme revue, le recueil de Vincent Bounoure et al. «La civilisation 
surrealiste », Payot, Paris, 1976, ainsi que la Revue K que publie Jifi Kolar a 
Paris. 

5. En fram;:ais dans l'original. Ila echappe au presentateur, par ailleurs tres competent, de l'ouvrage 
de Blatny en tcheque, que ce titre renvoie a un autre «titre», celui de l'organe de la principale 
organisation trotskyste franyaise clans les annees 1930 et 1950, La Verite. 



Note de lecture 

Faut-il recrire l'histoire de la montee au 
pouvoir du nazisme ? 

P.B. 

Trois ouvrages recemment parus aux Etats-Unis ont ouvert ce qu'on n'ose 
appeler un « debat » sur l'histoire du national-socialisme. Michael Kater, 
Richard Hamilton et Henry Turner i remettent en question I' analyse tradition­
nelle du nazisme- qu'ils trouvent notamment trop empreinte de« marxisme », 
cette maladie qui empeche l 'historien de garder les pieds solidement ancres sur 
cette terre et les certitudes d'une societe qui se proclame lioorale et libre 
comme si c 'etait compatible. Bien entendu nous avons tout a fait conscience 
qu'il existe au sein de l'universite americaine une concurrence feroce pour les 
chaires, qui exige I' elimination sans pitie des « canards boiteux » - marxistes 
ou sans saveur - et que l'historien, pour vivre, doit frapper et faire sa publi­
cite par des travaux retentissants qui exigent evidemment le discredit des au­
teurs et travaux anterieurs. Mais ce n'est pas tout. Incontestablement, une cer­
taine histoire « revisionniste » du nazisme commence a se manifester en Ame­
rique du Nord et elle se caracterise par un double caractere : le fait qu'elle re­
pond incontestablement aux interets des classes dirigeantes du point de vue de 
ses perspectives historiques en dedouanant la bourgeoisie allemande de la res­
ponsabilite d'avoir engendre «la bete immonde »et son refus de toute analyse 
de classe, je dirais meme de faire intervenir la notion de classe dans leur ana­
lyse. C'est bien entendu Ia le droit absolu des auteurs revisionnistes etje ne leur 
contesterai nullement le droit de « reviser » et de vouloir expliquer l 'histoire 
par d'autres facteurs que les conflits de classe. Tout au plus peut-on leur repro­
cher d'avoir ete presentes par une publicire tellement exageree qu'elle ne peut 
etre que mensongere. II est des compliments qu'un auteur ne peut laisser pas­
ser, au moins sans se poser de serieuses questions et il semble que tel aurait du 
etre le cas de ces trois auteurs ! Le resultat est d'ailleurs a terme nuisible car les 
publicitaires mettent evidemment I' accent sur les points les plus faibles et les 

1. Michael H. Kater, The Nazi Party. A Social Profile of Members and Leaders, 1919 - 1945, Cam­
bridge, Harvard U.P., 1983. Richard F. Hamilton, Who voted for Hitler?, Princeton U.P., 1983. 
Henry Ashby Turner Jr, German Big Business & the Rise of Hitler, Oxford U.P., 1985. 
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plus contestables des auteurs et font silence sur les riches informations qu'ils 
traitent avec honnetete et prudence ! 

Kater et ses outils conceptuels 

C'est sans doute un signe des temps qu'un auteur seneux se croie 
l'imperatif devoir de tirer des rafales de condamnations meprisantes sur Marx 
et le marxisme sans se soucier de demontrer auparavant qu'il en a une connais­
sance, meme seulement rudimentaire. C 'est en eff et ce que fait des ses pre­
mieres pages M. Kater qui s'efforce d'y demontrer que sa conception des 
classes n'est pas identique a celle de Karl Marx, puisque ce demier, selon lui, 
n' aurait jamais distingue que deux classes, celle des exploiteurs et celles des 
exploites z. Nous n'insisterons pas, n'ayant que trop d'occasion de revenir sur 
cet aveuglement scientifique qui frappe des auteurs pourtant respectables et in­
cite malheureusement a leur manquer de respect ! 

Michael Kater voit la societe allemande sous la forme du modele dessine 
pour le premier XX0 siecle par Max Weber: une construction hierarchique py­
ramidale dans laquelle se superposent de bas en haut la« classe inferieure »,la 
«bourgeoisie inferieure » (lower middle class) que nous appellerons pour la 
commodire « petite bourgeoise » et la « bourgeoisie superieure » - que nous 
appellerons «bourgeoisie» et qu'il se laisse aller, sans doute par une conces­
sion aux prejuges marxistes, a qualifier d' «elite». 

La « classe inferieure » est la seule qui paraisse a Kater correspondre en 
gros a ce que Marx appelait le proletariat, les ouvriers en bleu. II y distingue 
trois sous-groupes, les · travailleurs non-qualifies, les travailleurs qualifies, dont 
l'emploi est lie a l'artisanat ancien ou nouveau, et les autres travailleurs quali­
fies. II emet a ce sujet l'hypothese selon laquellc les membres de cette classe 
auraient une certaine «conscience de classe », mais reprend aussitot cette 
concession en assurant que cette conscience est indiscutablement plus liee au 
desir des travailleurs d'ameliorer leur conditions economiques qu'a celui de 
renverser les classes dirigeantes : seconde preuve qu'il n'a pas lu ce Marx qu'il 
veut tellement contredire ! 11 classe I'« aristocratie ouvriere » - les ouvriers 
les plus qualifies - avec des arguments qui font appel a ce qu'il appelle la 
« mentalite subjective» et surtout parce qu'il croit faux de la ranger avec la 
petite bourgeoisie. 

La petite bourgeoisie est heterogene et M. Kater la subdivise en six sous­
groupes : artisans independants, specialistes independants sans formation aca­
demique, employes inferieurs et moyen, commer~ants independants, fcrmiers, 
pecheurs. Le fait qu'elle soit constituee de strates historiques le pousse a justi­
fier la separation entre l'ancienne et la nouvelle, Alte et Neue Mittelstand qui 
evite toujours le mot «bourgeoisie». II souligne que nombre d'elements nou-

2. Kater, op. cit., p. 3. 
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veaux soot des salaries mais qu'il faut les rattacher a la petite bourgeoisie parce 
qu'ils font un travail intellectuel («cols blancs », diront d'autres) et parce que 
leur conception du monde, de la societe, de leur propre role, les range du core 
de leurs employeurs. 

Au sommet enfin, Kater situe 1' « elite », la grande bourgeoisie dont il de­
crit soigneusement les modifications historiques au toumant du siecle, au mo­
ment de sa fusion avec l' aristocratie en declin. Cette grande bourgeoisie, qui est 
aussi une « oligarchie » et, plus simplement, « les classes possedantes », ne 
devient pas « moyenne » du moment qu 'on l' appelle, selon le vocabulaire 
scientifique britannique la« middle class» (classe moyenne), meme «upper» 
(superieure) ! M. Kater y distingue trois sous-groupes : les «managers», ge­
rants de l'industrie et du monde des affaires, les hauts fonctionnaires, les spe­
cialistes diplomes, les etudiants des grandes ecoles et universires, les entrepre­
neurs independants. 

La pyramide se retrecit singulierement en approchant du sommet. II eva­
lue, dans l' Allemagne des annees trente, la« basse classe »a 14 700 000 per­
sonnes « socialement classifiables », soit 54,5 %, la petite bourgeoisie a 
11 500 000, 42,6 % et I' elite a 700 000 soit 2,7 % 3. Ce soot ces differents 
groupes dont il entend etudier la representation dans le parti national-socialiste, 
a la base, puis au niveau des cadres. 

La base du parti nazi de 1919 a 1939 

M. Kater effectue une periodisation avec une premiere periode qui se ter­
mine en 1923 avec l'echec du putsch hitlerien de Munich, une seconde, de re­
surrection pacifique, commen9ant avec l'annee 1930, le lendemain de 
!'explosion de la crise, la prise du pouvoir marquant la cesure avant les deux 
dernieres periodes que nous nous n' examinons pas. 

Pour la premiere pen ode, il note, en regard de l' affirmation des premiers 
membres de ce parti du caracrere ouvrier de ce demier, la tres evidente sous-re­
presentation des ouvriers, tres peu nombreux et parmi lesquels les statistiques 
ne permettent pas de distinguer ce qui est d' « industrie » et ce qui est 
« agricole ». 11 y a, assure-t-il, un type « ideologique » d'ouvrier adherant au 
parti nazi : nationalistes et antisemites, antimarxistes, recherchant une « ascen­
sion sociale » et ne ressentant aucune solidarite de classe 4. En revanche, la pe­
tite bourgeoisie est fortement sur-representee, surtout par des coinmercants et 
patrons artisans, des fermiers a partir de 1923. 11 releve les deux facteurs es­
sentiels, selon lui, du succes du NSDAP dans ce milieu : la peur de la 
« proletarisation » et, selon son excellente impression, l' « antisemitisme pret a 
porter» s. L'elite enfin est sur-representee de fa9on tres importante dans le 
NSDAP initial avec les couches superieures d'origine bourgeoise et aristocra-

3. Ibidem, p. 12. 
4. lbi.dem, p. 23. 
5. lbi.dem, p. 26. 
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tique, et surtout chez les etudiants. On note une reticence a l' adhesion chez les 
hauts fonctionnaires. 
Pour la periode de 1924 a 1930, il faut d' abord souligner la croissante impor­
tance du clivage desonnais etabli entre les membres « fondateurs » 
adherents de la periode anterieure - et les nouveaux. De gros efforts ont ere 

faits en direction du recrutement des ouvriers : ils se sont montres si vains 
qu'en 1928 le parti renonce pratiquement a chercher a recruter specialement 
dans cette classe. 11 n'y a que tres peu d'ouvriers d'industrie mais plus 
d'ouvriers ruraux ou d'extraction rurale recente. On note un gros effort et un 
certain succes dans le recrutement de chomeurs, mais rien n'indique qu'il s'agit 
d'ouvriers en chomage. La petite bourgeoisie est l'un des axes de !'agitation 
des nazis (theme des juifs, des grands magasins, de la politique de credit des 
banques, de la monnaie, des impots, des salaires des fonctionnaires, etc.): le 
parti recrute parmi les oublies de la prosperitii.t (artisans, boutiquiers) avant la 
crise, chez les petits fonctionnaires et employes, les chomeurs qui en sont issus 
a partir de 1930. En ce qui conceme « l'elite », on note toujours la surrepre­
sentation des etudiants d'universite, un important recrutement parmi les entre­
preneurs, un important financement venant de ces demiers plus que des ma­
gnats et le debut d'un recrutement chez les hauts fonctionnaires. Dans cette pe­
riode de reconstruction, le parti nazi s'implante plus encore dans la petite bour­
geoisie et semble repousse par la classe ouvriere. 

La periode 1930-1933 est celle de la montee du nazisme au pouvoir dans 
!'ambiance de la crise economique et sociale, mais aussi de la guerre civile 
« protegee » que ce parti, a l'abri de la police et de l'armee, dechaine contre les 
organisations ouvrieres. Passant de cent mille a un million de membres, le parti 
change aussi sa composition. II ya un plus fort pourcentage d'ouvriers parmi 
les nouvelles recrues (ii est egal a celui des nouveaux ch6meurs), beaucoup 
moins eleve dans les regions rurales et les petites villes. Le recrutement se fait 
plus au detriment du parti communiste - et particulierement de ses groupes de 
combat-qu'a celui du parti social-democrate et ii ya des passages au nazisme 
de travailleurs communistes. Dans l'ensemble, malgre des efforts renouveles, 
M. Kater estime que le NSDAP ne mord pas vraiment sur les ouvriers qui reste­
ront fideles aux partis social-democrate et communiste jusqu'a leur interdic­
tion 6, La petite bourgeoisie continue a affluer, conquise sur les themes 
d'anticommunisme et d'antisemitisme. Le parti nazi reussit a percer dans la 
paysannerie et les cols blancs. En revanche, sa demagogie contre les 
« fonctionnaires » l' isole, dans leur milieu, et ils regimbent contre menaces et 
pressions. s urtout, le parti nazi progresse enonnement du point de vue de sa 
crooibilite, comme parti de gouvemement, dans la grande bourgeoisie. La 
grande industrie, sans cesser de financer partis de droite et du centre, com­
mence a verser d'importantes subsides; on constate le soutien grandissant des 
petites et moyennes entreprises, des fermiers capitalistes, le rapprochement 
avec les Eglises facilitant cette evolution. Parallelemcnt, on assiste a l'adhesion 

6. Ibidem, p. 54. 
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d'intellectuels et de specialistes, la conquete de la majorite chez Ies etudiants 
les progres des ~azis au sein des diff erentes associations professionnelles. M: 
Kater note ~ort JUStement que, ne avec la volonte d'etre un parti {( ouvrier », 
devenu part1 de ~asse par }'afflux de la petite bourgeoisie, le parti arrive fina­
lement a~. pouvorr, ap,pele par les representants autorises de « l'elite », ces 
classes dingeantes qu mcame le president Hindenburg. 

. De 1~33 a 19~9 enfin, le parti change de caractere clans sa composition 
soc1~e. Pret a~trefo1s a attraper n'importe quoi, il n'a plus besoin desormais de 
souu~n popularre, car les organes de la dictature sont suffisamment solides. Les 
ouvners demeurent sous-representes tandis que la petite bourgeoisie continue a 
afflue~, su~ut .chez l~s. cols ~lanes, nettement sur-representes et privilegies 
clans 1 organ1sauon pohuco-soc1ale nouvelle. L'elite a tendance a etre lourde­
ment sur-representee avec des variations significatives comme Ia baisse du 
n?m_bre d'etudiants, _l'augmenta~o~ de celui des entrepreneurs et managers 
ams1 que des profess1onnels spec1al1ses, tandis que les hauts-fonctionnaires et 
notamment les professeurs d'universite refluent devant l'arbitraire et la vio­
lence. 

, . En ce qui conceme la composition par age du parti, M. Kater fait 
d 1mportantes remarq~es : le parti, a ses debuts, pretend gagner Ia jeunesse de 
!oute~ les classe~, ma1s la moyenne d'age en 1921 est de 33 ans! Elle baisse 
Jusqu en 1923 ou_elle est a 23 ans, remonte ensuite, avec 29 ans de moyenne a 
plus de 30_ a partrr de 193~. Sur la periode 1925-1932, la moyenne est de 31 
ans 1• Les Jeunes ont effect1vement afflue avant 1933, ils se detoument aussitot. 
Les femmes, _elles, ne jouent jamais de role et constituent une fraction roouite, 
a\·:ec un maximum de 7,8 % en 1~32 8 e~. l'attitude, du parti a leur egard ex­
pl~que c_ette reserve. M. Kater esume qu d y a un incontestable impact de la 
cnse qu~ po~sse les. mecontents ~ers le parti nazi. Le lien, pourtant, n 'est pas 
automat1~ue , ?~ vo1t ~~uer les Jeunes « cols-blancs », les moins touches, et le 
nombre d a~hes10ns d1mm~e~ dans le~ villes ravagees. A cela ii faut ajouter un 
f~ct~ur considerable de vanauon, le role des facteurs politiques, notamment des 
~fficultes entre l'ancienne elite dirigeante et le parti a partir de 1934 OU se des­
sment les ~frontement entre les nazis bon teint et les anciennes couches diri­
geantes qm continuent a diriger l'armee, l'industrie, I'enseignement superieur ... 

Composition sociale des cadres 

~lgr~ son souci de considerer les nazis comme « des revolutionnaires », 
ce qm I obh?e a reconnaitre tout de meme qu'ils ont echoue clans Ieur objectifs 
de « revoluuon ?>~ alors meme qu'ils s'etaient empares du pouvoir. Michael 
~ter ap~rte 1~1 sans ,~ou~ encore plus d'elements d'information utiles. 
D abord, 1~ souhgne ~u ~I n est pas question de remettre en cause Ia vieille 
these class1que : la ma1onte des cadres du parti sortent bel et bien de la petite 

1. lbidem, p. 140. 
8. lbidem, p. 151. 
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bourgeoisie, portent l'empreinte de ses valeurs, expriment sa mentalite. 11 fait a 
ce schema general uncertain nombre de reserves: l'importance de l'elite croit 
avec l'ascension dans la hierarchie, alors qu'elle est deja plus importante dans 
les cadres que le parti et elle joue le role decisif dans les periodes de crise. 11 
montre tres bien le conflit entre les elements de differenciation interne, la place 
des vieux...combattants avec un numero de carte tres petit, la mentalite petite­
bourgeoise perturbant l'homogeneisation au sommet, et les elements de 
l'unification, les mythes des sacrifices consentis et des souffrances subies et 
surtout l'elargissement de !'interpretation du pouvoir jusqu'a l'arbitraire et le 
droit de disposer personnellemeqt, qui devient presque absolu apres 1934. 

En revanche, les cadres nazis ne soot pas une nouvelles « elite », une 
couche dirigeante nouvelle formee d' elements marginaux se substituant aux 
anciens : la «revolution» nazie n'a pas chasse les classes dirigeantes et le 
nouveau regime introduit des elements d'accommodation, de fusion, 
d'absorption, de compenetration mutuelle. Contrairement a une legende bien 
ancree, les cadres nazis n'etaient pas issus de« marginaux plebeiens », ne sont 
pas en contradiction avec la structure de la sociere. M. Kater s' eleve avec force 
et de solides arguments contre certains aspects de la legende nazie : les diri­
geants ne sont pas des victimes de la crise sociale, ni des « marginaux » ayant a 
prendre une revanche. La realite des cadres nazis, c'est le recrutement petit­
bourgeois dominant, avec un rapport d'elements declasses des classes diri­
geantes, des attitudes ideologico-politique, caracteristiques de cette couche; 
haine de !'intelligence, attachement au pretendu neo-darwinisme, une philoso­
phie de l'inegalire, de l'antisemitisme et de la xenophobie, un systeme de va­
leurs anti-emancipation, anti-modeme, une ambiance propice au developpe­
ment des « personnalires autoritaires » qui voit se multiplier les petits chefs, 
l' arbitraire, la corruption et le vol ; le bu tin, au terme de la mission, etait la 
juste recompense de ces cadres caracrerises dans leur vie quotidienne par leur 
gout pour la chasse sexuelle, I' alcool et les grosses voitures. 

Ainsi cette these, presentee dans sa publicite comme affirmant que les na­
zis etaient des« niveleurs revolutionnaires », se termine-t-elle par la confirma­
tion tres bien etayee de la classique these « d'inspiration marxiste » sur le rOle 
de la bourgeoisie, grande et petite, et !'utilisation de la seconde par la premiere 
pour la destruction du mouvement ouvrier ! Malheureusement, M. Kater per­
siste a croire que les nazis avaient un « projet revolutionnaire ». Oblige de 
conclure que les nazis ont « nullement fait disparaitre les vieilles divergences 
de classes et forge une communaute du peuple » 9, il se croit neanmoins oblige 
d' assurer que ses decouvertes ruinent definitivement toutes les analyses 
« marxistes » du phenomene nazi. Notre unique question a Michael Kater serait 
de savoir s'il croit ce qu'il ecrit la ou s'il ne l'ecrit au debut et a la fin de son 
livre qu'avec l'unique objectif d'etre public? 

9. Jbidem, p. 239. 
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Richard Hamilton sur I 'electorat nazi 

. Richard F. Hamilton pose au sujet de l'electorat des nazis la question deci­
sive en terme~ de pourcentage. Le NSDAP est passe en deux ans de 26 a 
18?3 % des v01x.' de 1928 a 1930, pour atteindre 37,3 % en juillet 1932. Ces 
chiffres selon Im, commandent deux questions. D'abord le chercheur doit ces­
ser a ce sujet. de dir~ « les Allemands », pour se demander « quels Alle­
mands ». II dmt ensmte se demander « pourquoi? » 10. On ne peut qu'etre 
d'accord. 

Hamilton releve pour com.mencer les conclusions des auteurs qui I' ont 
preced~ dans .cette etude. 11 souhgne que le vote nazi varie en. fonction inverse 
de l~ dimension de la communaute concernee : la moitie des voix des nazis 
prov1ennent des circonscriptions de moins de 25 000 electeurs et le NSDAP a 
obtenu dans le meme temps 41 % des voix dans les petites villes contre moins 
de 32 dans les grandes 11 • 11 souligne ensuite que les auteurs de travaux electo­
raux ont tous n?re 9-ue le vote nazi etait dans une forte proportion un vote pro­
testa~t., en particuher ch~z les ruraux. II releve egalement que contrairement a 
une i~ee repandue, les Jeunes ne votent pas nazi et que les communautes de 
gens ages do~nent au N~J?~ un tres fort vote. Enfin, il souligne que ce qu'il 
appel.le la petite bo?Tge01s1e n a pas vote pour les nazis, au plus trois electeurs 
sur dix de cette sociale ont vote NSDAP. 

Le~ conclusions de Hamilton sur ses propres recherches sont evidemment 
plus affmees que le resume qu'il donne des travaux des autres. Le parti nazi fait 
un ~nd en avant ap~~s 1928 ou ii s 'est resolument tourne vers les campagnes 12 

II penetre d'1!1s l~ m1heu protestant rural avec un plan agraire « classique » de­
non~ant ~es impots, la concurrence, les prix, la cherre du credit et avec des ac­
cents, anusemites ~t a~ti-:-liberal~sme. Les nota~l~s se divisent et ii penetre pro­
fondement a .Parti d elements Jeunes pour qm d constitue I' ouverture sur le 
monde, du f~1t ,no~mment qu'il recrute sans concurrence pour Ies SA. En re­
vanc~e, sa penetrauon est tres fortement genee en milieu cath_olique, plus ho­
m~gene et surtout dont les notables sont lies au parti catholique du Zentrum, ce 
qm permet s~. le plan el~~ral une meilleure resistance que dans le milieu 
protesla?t pohuquement div1se. Dans ce qu'il appelle les « villes moyennes » 
caractense par la ~resence.d'ouvriers d'industrie, ii n'obtientjamais le plus for~ 
pourc~ntage de vmx. Hal!1llton co~state qu'il n'y a pas un lien mecanique entre 
«la cnse » ~t le v_ote.naz1. Po~r Im, en effet, les electeurs nazis ne sont pas mus 
par ~es «/ruts obJectifs :» ~a1s par la peur du communisme et la pauperisation, 
la c~se n. ayant done qu un impact.<: psychologique ». Par rapport a la crise, les 
naz1s, qm S?nt souvent dans ce milieu des notables, apparaissent aussi comme 
des gens qm sauront etre efficaces et c'est ce qui explique Ieur succes 13. 

10. Hamilton, op. cit., p. 4. 
11. lbidem, p. 37. 
12. /bidem, p. 420. 
13. Ibidem, pp. 421-423. 
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Richard Hamilton souligne fortement I' existence, clans les grandes villes, 
d'une couche assez importante d'ouvriers qui votent nazi. II admet que ce n'est 
pas un phenomene nouveau, que ces gens, qui votaient autrefois pour la droite, 
sont ce qu'il appelle des« ouvriers conservateurs » qu'il definit non d'apres les 
resultats electoraux mais d'apres leur histoire et leur mentalite: origine rurale, 
tradition imperiale, nationalisme I autorite I hierarchie, attachement a la Kame­
radschaft de la guerre, croyance que I' Allemagne a ete poignardee dans le dos. 
Pour ces ouvriers conservateurs, le NSDAP semble une option meilleure que 
les partis conservateurs pour lesquels ils votaient jusque-13.. Hamilton constate 
ainsi que les nazis n'ont pas mordu sur l'electorat social-democrate et commu­
nisme en milieu ouvrier. Ses connaissances sur les chiffres et les courbes lui 
permettent d'affirmer que les partis de droite perdent les electeurs au profit du 
NSDAP, tandis que les partis ouvriers se maintiennent. 

L'interpretation des resultats de Hamilton 

Richard Hamilton commence par passer en revue les diverses interpreta­
tions des progres electoraux du nazisme telles qu'il les comprend. II s'en prend 
d'abord a celle qu'il appelle curieusement la theorie du « centrisme » 14

: selon 
cette these, c'est la petite-bourgeoisie qui a fait le succes du nazisme car elle 
craignait pour sa propre position sociale et cette crainte a ete aggravee par des 
facteurs supplementaires, la chute de la monarchie, les coups portes a la tradi­
tion, le deracinement, le role des Juifs. Selan Richard Hamilton, cette theorie 
est contredite par !'absence d'une veritable pauperisation qui contredit 
!'existence d'une base serieuse a la crainte de la proletarisation. Le sentiment 
de peur a existe ? II ad.met que cet argument « psychologique » est plus se­
rieux, mais constate qu'il n'a pu etre fail aucune e!lquete sur l'anxiete et qu'il 
est desormais trop tard, ce qui empeche de le prendre en compte de fa~on se­
rieuse (sic). II croit pour sa part que la petite-bourgeoisie a emis un vote tres 
divise et que c'est dans les circonscriptions de grande bourgeoisie que les nazis 
ont obtenu les meilleurs resultats. Enfin, ses prectecesseurs, au lieu de 
s'interesser aux « communautes », realites vivantes, ont cherche a determiner 
le vote de« classe » dont les contours etaient et sont toujours mal definis. 

Hamilton passe ensuite en revue ce qu'il appelle «la theorie marxiste » 15
, 

qu'il croit pouvoir resumer en ce qu'elle consiste pour l'essentiel dans la re­
prise de la theorie centriste avec comme additif la theorie qui fait du parti nazi 
un « agent » de la bourgeoisie laquelle finance, dirige en sous-main et contrOle 
done !'ensemble d'une operation qu'elle a deliberement voulue. Richard Ha­
milton, prenant appui sur les travaux de Turner - que nous verrons plus 
loin -, conteste que la bourgeoisie ait appuye et a fortiori dirige le parti nazi, 
assure qu' elle est toute entiere ralliee autour de celui qui est le symbole de 

14. /bidem, pp. 424-428. 
IS. Ibidem, pp. 428-433. 
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l'ordre, le marechal et president du Reich Hindenburg. La« these marxiste » se 
fonde, selon lui, sur le rOle joue dans les milieux d'affaires par l'ancien presi­
dent de la Reichsbank et futur ministre des finances du IIIc Reich, Hjalmar 
Schacht, dont Hamilton conteste qu'il ait pujouer le role qu'on lui attribue, car 
il n'etait plus, toujours scion lui, depuis son depart de Ia Reichsbank, qu'un 
« aventurier ». Enfin, le fait que le regime national-socialiste ait apporte des 
limitations aux droits patronaux et taxe lourdement les profits lui para'it un ar­
gument supplementaire contre la «these marxiste », pour laquelle ii n'a cite 
aucun auteur qui puisse etre ainsi qualifie. 

La troisieme theorie degagee par Hamilton est celle qu'il appelle la theorie 
de la « societe de masse » 16 : elle souligne les facteurs socio-psychologiques 
comme le deracinement, la concurrence, l'urbanisation, l'isolement des indivi­
dus, le developpement des anxietes consecutives poussant des millions 
d'hommes vers les solutions a court terme. Hamilton voit dans ces derniers 
deux types differents : la variante de droite, avec des demagogues suscites par 
Ies classes dirigeantes et diriges par elles, et la variante de gauche, avec des 
demagogues nes dans les masses et les manipulant a leurs propres fins. Cette 
theorie est selon lui denuee de sens car M. Hamilton pense que le soutien est 
venu aux nazis d' Allemands qui appartenaient a des couches sociales supe­
rieures a celles qui ont subi les facteurs precites. 11 pense qu'il est totalement 
faux d'affirmer que la presse aurait vehicule ces anxietes, diffuse ce desespoir 
et conduit ses lecteurs de cette facon vers le national-socialisme. S 'ii y a eut 
anxiete, elle avait, assure-t-il, des racines politiques plongeant dans les cir­
constances historiques, la defaite de 1918, !'humiliation nationale et la menace 
du « soulevement rouge )) dont la presse faisait etat. 

Richard Hamilton propose done sa propre explication, sur la base d' une 
theorie generale selon laquelle, de facon generale, les choix de partis par Ies 
electeurs resultent d'influences personnelles, celle de la famille, de la tradition 
d'education, done d'un ensemble qui fonctionne normalement de fa~on tres 
conservatrice. II existe bien des facteurs de changement, le deplacement geo­
graphique des individus, les evenements generaux operant des catastrophes 
(guerres, occupation, crises graves, etc.), mais on constate face aces demiers 
de remarquables disparites dans les reactions : au moment oil le NSDAP 
1' emporte en Allemagne, la Norvege voisine ne donne-t-elle pas 40 % des voix 
a son parti travailliste, le DNA, et 2 % seulement au nazi Quisling ? 11 Renon­
cant a expliquer le particulier - la progression electorale des nazis - par le ge­
neral - le developpement historique -, Richard Hamilton est done amene a 
chercher !'explication du succes nazi dans le parti nazi lui-meme. II ya, bien 
entendu, des raisons negatives, l'absence d'attrait des autre partis - considerre 
comme une donnee -, mais la plus forte des raisons positives de ce succes, se­
lon lui, est que le national-socialisme a une « armee de militants », de gens qui 
sont ce qu'il definit comme des « dirigeants d'opinion », fournissant un lot de-

16. Jbidem, pp. 433-437. 
17. /bidem, p. 440. 
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cisif et nouveau d'influences sociales, qui constituent, selon son expression, 
une source nouvelle de pressions sociales informelles. II suggere done de 
concentrer la recherche, les enquetes, non plus sur les transformations de 
structure de classe, mais sur le probteme « organisationnel » de la qualite de ce 
qu'il appelle cette armee unique et ses sources historiques. II est convaincu que 
les travaux engages dans cette voie demontreront qu'il existe aucun lien neces­
saire entre les structures et les reponses politiques et que le facteur decisif qui 
sera ainsi mis en relief pour expliquer le succes electoral du nazisme sera 
l' influence personnelle .. .is 

Reste evidemment la question d' expliquer precisement la genese de cette 
« armee unique », de cette « armee de militants », de ces « dirigeants 
d'opinion ». Curieusement la reponse ici redevient historique. Ces hommes ont 
beneficie d'une experience historique unique, l'entrainement et la formation 
dans I' Armee, pendant la guerre, puis dans les Corps-Francs, dans les rangs du 
parti nazi et des S.A., ce qui, soit dit en passant, pour lui, est I' occasion de sou­
ligner que le « facteur militaire » doit etre traire comme un « facteur indepen­
dant ».En outre, pour ces dizaines de milliers d'hommes, ii faut souligner le 
grand impact « structure! » du traire de Versailles, car le Diktat a change leur 
«place structurelle », d'ou leur ressentiment a l'egard de ceux qui en sont, a 
leur yeux, les responsables. Ces dizaines de milliers d'hommes vont avoir a re­
construire leur vie, une vie qu'ils ne peuvent concevoir autrement que comme 
une carriere militaire, dans un pays demilitarise. L 'explication est bien plus sa­
tisfaisante selon Hamilton : la « technicire » des nazis, incontestables a ses 
yeux, ne serait guere explicable par le role de la petite bourgeoisie alors qu 'elle 
l' est par celui des militaires. Ainsi, reaffirmant le caractere !ache des liens entre 
structure sociale et reponse politique, conclut-il que les interets ne sont pas des 
entites objectives, mais ne comptent que par la fm;on dont ils etaient definis, ce 
qui donne au parti nazi le merite de sa propre victoire. 

Henry A. Turner contre Jes legendes 

Le livre d'Henry A. Turner est probablement celui qui a beneficie, aux 
Etats-Unis au moins, de la publicite la plus tapageuse. II s'est en effet attache a 
demontrer que, contrairement a une opinion generalement acceptee jusque-Ia, 
le Grand Capital n' a pas aide a I' ascension du parti national-socialiste. Sans 
chercher a le contredire d'emblee, notons que son etude, menee dans les ar­
chives des grandes societes capitalistes allemandes, laisse peser un grave doute 
methodologique: les documents irrefutables, decisifs, qui ne s'y trouvent pas 
n'ont-ils pu etre detruits avant que Turner y accede? L'idee n'a pas semble 
avoir ebrante ce chercheur, pour qui ce dont il ne trouve pas de trace ne peut 
pas avoir existe. 

18. Ibidem, pp. 442-443. 
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Turner part d'une affirmation generate, celle de la relative indifference -
tradition qui se manifeste par exemple avec Bismarck - de la bourgeoisie al­
lemande a la question des affaires publiques. Apres la revolution de 1918 et les 
lourdes concessions qu'ils ont ete contraints de faire a des ouvriers «qui pour­
suivent de fa<;on unilaterale, egoi'ste et meme impitoyable leur interet a des sa­
laires eleves et un travail plus facile», ses dirigeants sont convaincus que leur 
activite a eux est d'inreret general et entrent en politique avec un bagage leger, 
la croyance en la propriete et l'entreprise privee, leur « liberalisme », et leur 
nationalisme «anti-Diktat de Versailles». Aucun n'entrera vraiment en poli­
tique et elle demeure, meme pour les plus connus, une occupation annexe. IIs 
VOnt essayer de faire elire des hommes a eux, OU de gagner des_ parlementaires 
pour cela : M. Turner ne connait pas leurs comptes, mais ne doute pas de 
!'existence de ces pratiques qui ont eu, assure-t-il, des resultats decevants, tant 
dans le domaine de la « pression » que dans celui de la presse. 

La grande croisade d'Henry A. Turner est dirigee contre la croyance selon 
laquelle le Grand Capital aurait finance les nazis. De fa<;on generale, ii souligne 
qu'il n'en existe que de tres maigres indices dans les archives qu'il a depouil­
lees et qu'il n'est pas possible que les traces d'une telle aide aient pu etre toutes 
effacees. Mais ii suit a la trace les quelques elements qu'il a decouverts OU qui 
ont ere signales par d'autres afin de les evaluer a leurs poids veritable. 

Dans la premiere periode, on connait les mecenes de Hitler, le fabricant de 
pianos Blechstein, l'editeur Brockmann. Un seul contributeur important pos­
sible, Borsig, le magnat des constructions ferroviaires qui a amene aussi Sie­
mens, des constructions electriques, pour parler argent avec les nazis. On ne 
connait pas de chiffre. L'affaire a pourtant existe. Turner conclut qu'elle a eu « 
peu de succes ».A partir de 1923, on note des « rumeurs » concernant un fi­
nancement du parti par Stinnes, mais on n'a aucun indice. Thyssen, en re­
vanche, dit qu'il a finance Hitler et ses memoires mentionnent « 100 000 
marks-or». II n'y a pas de documents d'archives; Turner- juge tout cela 
« douteux » 19. Hitler est re<;u en 1922 au National Klub de Berlin ou il vient 
demander un financement : resultats inconnus. 

Pour la periode de reconstruction, les indices sont nombreux. Hitler multi­
plie les avances. Turner pense qu'il a eu uncertain succ~s aupres des« petites 
entreprises ». Toujours pas de chiffres. En avril 1927, le magnat du charbon 
Emil Kirdorf adhere au NSDAP. A-t-il contribue? 11 n'y a aucun document et 
pourtant Turner pense qu'il l'a vraisemblablement fait, ajoutant que ce ne fut 
«sans doute pas enorme », mais evidemment sans le moindre document a 
l'appui 20. 

Apres la percee des nazis dans les elections de 1930, le paysage change 
tout de meme. Les nazis ont maintenant leurs hommes dans les milieu du 
Grand Capital : le banquier Georg von Stauss, Hjalmar Schacht, qui a ere presi­
dent de la Reichsbank de 1923 a 1930, « homme public» du Grand Capital al-

19. Turner, op. cit., p. 54. 
20. Ibidem, p. 91. 
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lemand, des hommes introduits par Thyssen, des officieux bien introduits 
comme le joumaliste economique Walter Funk, von Loewenstein, representant 
les patrons des mines et bien d'autres. Turner, de fa~on plut:Ot curieuse, admet 
que les milieux d'affaires ont verse des subventions a des individus appartenant 
au parti nazi comme Goring ou Funk, mais soutient qu'ils n'ont pas subven­
tionne le parti nazi lui-meme 21 sans meme envisager serieusement que des in­
dividus membres du parti aient pu servir d'intermediaires pour ce financement 
! 11 polemique ensuite contre la« Iegende »:Hitler~ fait en septembre 19311.a 
toumee des magnats de la Ruhr, mais dans les archives on ne trouve que tr01s 
lettres ... de refus 22. La reunion de Bad Harzburg en octobre 1931 n'a rassemble 
que de petits industriels. 11 explique qu'a l'automne 1932 les choses deviennent 
difficiles car le parti nazi combat le gouvemement von Papen, proche du coeur 
du patronat. L'I.G. Farben cesse de payer les mensualites -qu'elle payait 
done - a Funk. La rencontre du 4 janvier 1933 avec von Papen chez le ban­
quier Schroder, personnage mineur, assure-t-il, n'a pas le sens d'un accord avec 
le Grand Capital qu' on lui a attribuee. Schacht se depense mais, depuis sa de­
mission de la Reichsbank, il n'est qu'un « aventurier ». Evidemment, les 
choses changent quand Hitler est devenu Chancelier du Reich. Le 20 fevrier, 
chez Goring, les hommes d' affaires ecoutent un long expose de Goring sur 
l'inegalite naturelle et la lutte contre le communisme. Schacht tradui~: 
«Messieurs, a VOS poches ! » Ce qu'ils font, massivement -Turner ne le me 
pas, bien que ses documents soient toujours aussi discrets 23• 

Turner balaie done tout ce qu'il considere comme des legendes. Ce ne sont 
pas les magnats qui ont provoque la chute de la Republique, mais les ouvriers 
qui n'ont pas voulu qu'on porte atteinte a leurs droits acquis alors que c'etait 
necessaire du f ait de la crise. Les magnats n' ont joue aucun role dans la montee 
de Hitler qu'ils ont « relativement peu soutenu », -0nt un peu flirte avec lui 
entre 1930 et 1932 pour s'en detourner ensuite. Turner ne peut nier qu'ils aient 
donne de l'argent, mais ii ne peut rien chiffrer, demeure convaincu qu'ils ont 
donne beaucoup plus aux autres partis, verse « des contributions plus impor­
tantes a des individus »et que ces versements n'etaient pas forcement un appui, 
mais pour certains une assurance, pour d'autres une tentative d'influencer. II 
denonce sur un ton assez vif et avec beaucoup d'arrogance la repetition des 
« affirmations repetees sans preuve » sur les liens entre nazis et Grand Capital, 
!'ignorance des historiens en question sur la realite du monde des affaires et le 
role considerable de leurs « prejuges » dans leurs erreurs. 11 assure que le na­
zisme est incompatible avec l'economie «liberate». Et ii assene finalement 
son argument majeur: le NSDAP n'avait aucun besoin d'etre finance par le 
Grand Capital. 11 avait suffisamment de ressources et les patrons d'autres chats 
afouetter. 

21. lbidem, p. 151. 
22. Ibidem, pp. 149 sq. 
23. Ibidem, p. 331 sq. 
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Le parti nazi et l'auto-suffisance 

Et c' est ainsi qu 'on en arrive a la partie la plus surprenante de ce surpre­
nant ouvrage. Comment en effet le NSDAP a-t-il pu financer !'ensemble de ses 
activites, ses Sections d' Assaut dont les membres etaient habilles, nourris, sou­
vent loges, son propre fonctionnement, les salaires de ses membres permanents, 
les frais de sa propagande enorme, des deplacements, des meetings, des re­
unions, des tracts, etc. ? La reponse de Henry Ashby Turner est tres simple : 
« Exactement comme ils le disaient, ils finan~aient les SA par leurs propres 
ressources, sur les cotisations du parti » 24. 11 ajoute un certain nombre 
d' elements supplementaires, les innombrables « donations » de petites sommes 
de militants ou sympathisants devoues, des initiatives commerciales, comme, 
par exemple, la fabrique des cigarettes « Stiirm », la politique des grands ras­
semblements dans lesquels ils levent des sommes importantes («En 1930, les 
nazis avaient porte a la perfection l'art de separer les gens de leur argent» 25). 
A titre d' exemple, il mentionne trois grands meetings nazis a Berlin en 1930 
parvenant a lever 38 000 marks pour une assistance de 30 ()()() personnes, a qui 
I' on a fait payer un droit d' en tree minimal de un mark (a cette epoque, un sa­
laire important est de 250 marks par mois, une bonne paire de chaussures cofite 
25 marks). II mentionne egalement !'existence d'un « systeme organise de car­
nets avec feuilles de cotisation » de un mark par mois, et assure a ce propos que 
le parti « obtient plus». Malheureusement son information est unilaterale, 
puisqu'il n'indique pas le montant des frais de propagande pour les meetings, 
les frais de transport des autocars loues pour le transport, de location des salles, 
etc, etc. 

La reponse de Turner a la question qu 'ii a lui-meme posee de la fa~on dont 
le parti finan~ait sa propre activite ne tient pas dans les chiffres qui pourraient 
seul etre convaincants, mais dans une serie de formules, d'appreciations et de 
qualifications : 

« Remarquable innovation politique, une organisation combinant une direction 
charismatique avec une administration bureaucratique meticuleuse, un parti de mobili­
sation qui appliquait organisation socialiste et technique a des partisans plus nombreux 
que ceux du SPD » 26. 

Ainsi Henry Ashby Turner rejoint-il Hamilton pour dire que la cle de la 
victoire du parti nazi, hors de tout contexte historique et de toute force sociale, 
c'est tout simplement le parti nazi lui-meme. Appreciation delirante en elle­
meme: aucun thuriferaire n'a ose raconte la meme version de la victoire en 
Russie du parti bolchevique ! 

24. Ibidem, p. 116. 
25. Ibidem, p. 118. 
26. Ibidem. p. 123. 
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Des theses peu solides 

Nous traiterons en meme temps de Hamilton et de Turner qui ont en 
commun de travailler sur des chiffres et qui partagent aussi les « prejuges » 
qu'ils sont prompts a reprocher a tousles autres. 

Relevons pour commencer que les chiffres sur lesquels ils appuient leurs 
demonstrations sont plus que fragiles quand ils existent. Hamilton les emploie 
en regard de definitions sociales extremement vagues, comme Kater, avec sa 
«middle class» « inferieure » ou « aisee ». Sa foi dans les chiffres demeure 
cependant inebranlee puisqu'il se prend a regretter l'impossibilite d'une 
« enquete » sur l'angoisse, dont la realite ne saurait etre niee. La fidelite qu'il 
manifeste aux « communautes » contre les «classes» qu'il manie si mal, 
n'empeche pas qu'il repartisse les circonscriptions en vertu de prejuges dont il 
n'est pas depourvu non plus et non en vertu d'une analyse scientifique rigou­
reuse, ce qui fait peser un doute sur !'ensemble de sa demonstration. Turner est 
encore plus faible sur le terrain de l' auto-suffisance. Un homme qui veut de­
montrer qu 'un parti se suffit a lui-meme devrait au moins esquisser une eva­
luation de ses depenses, ce qu'il n'essaie meme pas. II reconnait lui-meme 
n' avoir ni chiffres, ni documents d' archives pour les cas incontestables de fi­
nancement du parti nazi par le Grand Capital, mais cela ne l 'empeche pas de 
contester des chiffres quand its sont avances ou denier I' existence d'un finan­
cement quand i1 ne trouve aucun chiffre dans les papiers de tresorerie des 
grandes societes et du parti nazi. Ses affirmations peremptoires, par exemple 
sur l'apport des militants, et le rapport qu'il etablit par rapport aux contribu­
tions levees par les partis ouvriers, font sourire : visiblement, ii ne sait rien de 
la fa~on dont le SPD ou le KPD fonctionnaient et etaient finances. Brandler a 
ecrit que le KPD - qui pratiquait mieux que personne l'art d'extorquer des 
contributions et de developper les affaires dont le trust Mtinzenberg est un 
exemple - n 'aurait pu payer par ses propres moyens que deux permanents et 
que l'aide du Comintern lui permit d'en salarier cinquante. Combien de perma­
nents au parti nazi, M. Turner, ce qui serait tout de meme une donnee elemen­
taire, avant toute affirmation? Beaucoup plus, c'est indiscutable, meme si l'on 
admet que les SA n' etaient que de malheureux gamins au pair ... Nous avons 
enfin note au passage l' ahurissant parti-pris qui lui fait affirmer que certaines 
grandes societes subventionnaient des « individus » du parti nazi comme Go­
ring et Walther Funk, mais pas le parti lui-meme ! II est meme proprement in­
vraisemblable que M. Turner n'ait pas eu l'honnetete et le serieux d'envisager 
au moins que les hommes aussi connus aient pu etre simplement des collecteurs 
et de debattre serieusement ce point. On reste un peu confondu. 

II en va de meme avec les « partis pris » que ces deux auteurs denoncent 
avec tant de vehemence chez les autres auteurs, mais dont ils sont, quant a eux, 
bien loin d'etre depourvus. La philosophie de Richard F. Hamilton, l'accent 
qu'il met sur les relations personnelles et leur addition pour expliquer les phe-

• 
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nomenes collectifs, porte l 'empreinte des aspects les plus steriles de la 
«nouvelle Histoire » telle qu'elle a ete traduite aux Etats-Unis et au Canada 
dans les departements d 'histoire des universit.es. Nous avons deja indique, cette 
fois a propos du P.C. americain, qu'on se refuse a etudier les appareils pour 
s'interesser a la fa~on dont ils sont vecus a l'echelle individuelle en fonction 
d'une culture ou d'une sub-culture. On n'etudie pas les «programmes», mais 
la fa~on dont « les communautes », qu'elles soient raciales ou religieuses, res­
sentent tel OU tel mot d'ordre, telle OU telle analyse, et les « traduisent » a 
l'usage de leurs membres. Pour ces nouveaux historiens, historiens d'un genre 
vraiment tres nouveau, l'histoire n'est plus qu'une serie d'accidents et ils 
s'octroient a eux-memes le privilege de decreter souverainement quels facteurs 
historiques peuvent etre integres aux explications et quels autres sont proscrits. 

Henry A. Turner est peut-etre plus adroit que R.F. Hamilton et ii evite les 
declarations trop generates revelatrices de l' absurdite du parti pris. Mais ii est 
aussi plus manipulateur. Sur les faits incontestables, il emet systematiquement 
des doutes sans les justifier et, suivant une methode, helas courante dans les 
medias aujourd'hui, discredite par le style sans apporter de debut de preuve: 
ainsi, a propos du magnat Borsig, tire-t-il bruyamment argument de sa demis­
sion en 1929 du parti nazi - qui ne diminue pas ses contributions anterieures -
et reste muet sur le fait que ce demissionnaire n'est pas si eloigne puisqu'il re­
unit en 1930 d'autres magnats de l'industrie pour organiser un financement 
pour les nazis. Surtout, ii se garde de repondre a des questions qui se posent 
tout naturellement a la lecture de son propre travail. Par exemple, si, comme il 
!'assure, le NSDAP se suffit a lui-meme et s'il n'a nul besoin de l'argent du 
Grand Capital, pourquoi tant d'efforts pour les solliciter, tant de relations avec 
des hommes a certains egards compromettants pour la politique qu 'ii affiche ? 
Pourquoi Hitler a-t-il commis la sottise de se reunir pour rien chez 
« I' inexistant » Schroeder avec « I' aventurier » Schacht ? Turner ne fait meme 
pas mine de tenter d'expliquer cette contradiction patente ! 

Il se pose enfin, toujours pour Henry A. Turner, un probleme de sources. 
Par exemple, ii tire argument de la presence dans les archives qu'il a depouil­
lees pour 1931 de la presence de trois lettres refusant l'« aide» sollicitee par 
Hitler. Bien. Mais pourquoi ne se demande-t-il pas pourquoi ii n'a trouve que 
trois lettres, sur des dizaines qui ont du etre envoyees (nous prenons a dessein 
un chiffre tres bas) et pourquoi les lettres qu' il decouvre, des annees a pres la fin 
ignomineuse du nazisme, sont toutes les trois des refus? Pourquoi ne donne-t-il 
aucun element d'explication a l'absence dans les archives des interesses, a cette 
date, de toute lettre acceptant de subventionner le parti de Hitler ? Nous avons 
mentionne son appreciation de la personnalite de Schacht comme un 
« aventurier ». Pourquoi ne justifie-t-il pas cette appreciation? Schacht ne se 
targuait-il pas, et a juste titre, a la fin de la guerre, d'avoir des contacts avec le 
president Roosevelt? N'a-t-il pas ete choisi pour etre juge a Nuremberg et fi­
nalement libere ce qui ne serait pas probablement echu a un aventurier ? Quoi 
qu'il en soit, ii ne suffit pas d'affirmer. Kurt von SchrMer etait un insignifiant 
banquier ? Pourquoi pas, si on le demontre et si on apporte des elements se-
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rieux pour contredire I' opinion d' Anthony C. Sutton 21 qui demontrait qu'il 
representait en Allemagne d'importants capitaux anglo-saxons, lies a Morgan 
et IIT? 

11 ya plus grave encore. Pourquoi, alors qu'il souligne que les grands ca­
pitalistes nourrissent quelques mefiance a l'egard des projets nationaux-socia­
listes, admettre qu'ils sont tout de meme prets ales aider pour « extirper le 
marxisme et la democratie », meme s' ils leur donnent moins de marks qu 'aux 
conservateurs ? Tout en reprochant vehementairement a ceux qu 'ii tient, de 
toute evidence, pour ses adversaires «de gauche», de sous-estimer la super­
strucutre, ne tombe-t-il pas dans un defaut inverse en retra~ant une histoire qui 
n'a aucune ligne de force puisqu'il ne tente meme pas - a la difference de Ha­
milton - d' expliquer comment un tel parti a ete mene jusqu 'au point ou ii pou­
vait jouer le role qu' ii a joue et se suffit a lui-meme dans ses besoins financiers. 
Et l'on peut, a cette etape, ajouter qu'il est bien d'autres points, clans cette his­
toire sans racines, qui eveillent doute voire suspicion : quelle confiance a 
l' egard de ces magnats de l' industrie, ce milieu que le professeur Turner 
« connait » bien, a l' egard de ces hommes suroccupes et honnetes, mais na'ifs, 
finalement abuses par des canailles tout en restant tout de meme jusqu'au bout 
plus mefiants que l'electeur protestant et rural ordinaire. C'est trop beau pour 
etre honnete. 

Richard F. Hamilton et Henry A. Turner ont en outre un point commun 
avec Michael Kater, c' est la suffisance avec laquelle ils portent des jugements 
definitifs sur ce qu'ils appellent l'interpretation « marxiste », qu'ils qualifient 
d'ideologique, se reservant a eux-meme le monopole de la fabrication du 
« scientifique », et !'ignorance totale qu'ils manifestent de ces memes inter­
pretations ou, pour mieux dire, de la litterature diverse et variee se reclamant 
du marxisme qui a aborde les questions dont ils pretendent aujourd'hui tran­
cher. Nous ne multiplierons pas les exemples. Un seul suffira. M. le professeur 
Turner, par exemple, constate que le principal «argument marxiste » -
comment un argument peut-il etre marxiste? - Peut-etre veut-il dire que le 
« principal argument des marxistes » serait que « le fascisme represente la 
derniere etape du capitalisme ».De toute evidence, notre specialiste ignore que, 
d'un point de vue tout a fait elementaire, cette formule meme est indefendable 
en toute methode marxiste, le « fascisme » designant un pMnomene politique 
et le capitalisme un phenomene « economique » : c 'est aussi absurde que 
d'assurer, par exemple, que la difference entre X et Y est que le premier est 
chauve alors que le second porte des lunettes. Mais ii y a plus. 11 est exact que 
des arguments de ce genre ont ete avances dans les annees trente, par le KPD, 
l'Internationale et ses partis, c'est-a-dire par les formations politiques repre­
sentatives du stalinisme. Ce fut un des arguments, en effet, employes par le 
stalinisme pour justifier une politique qui pavait la voie aux troupes de Hitler, 
un des ces « facteurs » que Messieurs les historiens de la nouvelle histoire et de 
la nouvelle droite veulent ~bsolument occulter. C'est ainsi que, paradoxale-

27. Antony C. Sutton, Wall Street and the Rise of Hitler, pp. 79-81. 
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ment, ces gens qui n'ont jamais lu une ligne d'analyse marxiste de la situation 
allemande et baptisent « marxiste » n'importe quoi, s'erigent en specialistes et 
distribuent eux-memes les labels. Candidats et membres du jury, ils sont sfirs 
d'etre couronnes et c'est peut-etre ce qui explique chez eux quelques negli­
gences assez stupefiantes et une garde qui est loin d'etre suffisamment serree. 

Un certain acquis 

Est-ce a dire que ces trois ouvrages n'apportent rien d'autre que le fruit de 
deux partis-pris et une pretention extraordinaire a trancher meme en dehors du 
theme dans lequel ils se sont specialises ? Certainement pas. Nous avons deja 
indique qu'il n'en etait rien pour Kater et que ses prejuges et partis-pris ideolo­
giques, parfois absurdes, ne 1' empechaient pas de mettre en lumiere 
d'importants aspects du developpement historique qui remettent en question y 
compris certaines de ses affirmations les plus peremptoires et les plus arbi­
traires. On pent constater de la meme facon des aspects positifs dans les tra­
vaux de Hamilton et Turner. Ils ont sans doute demoli quelques legendes -
moins decisives que ce qu'ils croient et disent avoir demoli- et ii ne faut pas 
leur contester ce succes. Ils ont ensuite bien montre l'inanite de cette histoire­
fatalite, positiviste, d'adoration du fait accompli qui a souvent remplace 
I' analyse la plus elementaire chez des gens qui se reclame du marxisme. Ils ont 
montre, a partir de plusieurs exemples concrets, que, dans l'histoire du parti 
nazi com me dans l 'histoire humaine en general, ii n 'y a pas de relation auto­
matique entre infra et superstructure et que l'histoire ne peut nullement etre 
comprise comme un mecanisme dont ii faudrait decouvrir la cle, mais qu'elle 
doit l'etre comme un developpement complexe dont on peut pour le moment 
seulement approcher la complexite et l 'orientation generale. Ils ont foumi de 
tres claires illustrations de ce que certains historiens un peu « mecanistes » ont 
tres souvent neglige, notamment sur la survivance des mentalites et des tradi­
tions en dehors et au-dela des structures qui leur ont donne naissance et qui les 
expliquent. Compte tenu des lacunes indiquees plus haut et du mepris du 
contexte historique concret reel, leur analyse du rOle des militants nazis est in­
teressante, meme si elle ne tient pas compte des acquis de l 'histoire mondiale 
qui en eclairaient bien des aspects, mal ou pas compris. Enfin, en montrant que 
ce qu'ils appellent l'elite, les classes dirigeantes, les « pourvus », n'ont finale­
ment en tout cas pas vu d'un trop mauvais oeil les nationaux-socialistes et ont 
tres tot songe a les utiliser a leurs propres fins, ils rejoignent, non les presuppo­
ses mais les conclusions scientifiques des travaux de Kater sur le fait que les 
nationaux-socialistes, loin vouloir « niveler », bouleverser l'ordre economique 
et social, n'aspiraient plus qu'a le corriger un tout petit peu en leur propre fa­
veur. 

Jene conclurai pas sur l'aspect international de la publication de ces trois 
ouvrages dans un courant dont je ne sais si on peu le qualifier de « mode » ou 
de « campagne », de depreciation systematique du marxisme, de la reduction / 
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deformation qu' on lui fait systematiquement subir pour mieux le discrediter, ni 
sur le fait que ces auteurs-Ia trouvent plus facilement que d'autres des editeurs. 
On notera seulement, en attendant que ces livres soient traduits en francais, que 
les comptes-rendus de presse dont ils ont beneficie aux Etat-Unis sont beau­
coup plus forces, voire a certains egards malhonnetes, que les travaux eux­
memes, mais que, de toute facon, il faut avoir lu les livres pour se faire a leur 
sujet un opinion. 

Ceci precise, ii faut bien dire que ce ne sont pas ces trois ouvrages qui 
rendront necessaire une nouvelle redaction de l'histoire de la montee du na­
zisme en Allemagne. D'une certaine maniere, ils confortent meme quelques­
uns des elements fondamentaux de ce qu'ils appellent de facon generale 
!'interpretation « marxiste ». Ils ne nient pas que la montee du nazisme se soit 
produite clans le cadre d'une crise profonde de l'economie et de la societe alle­
mande, dont ils nient l'influence directe, mais admettent les consequences 
« psychologiques ». Ils ne contestent pas l'existence, dans ce cadre, d'une of­
fensive des classes dirigeantes - que H.A. Turner approuve vigoureusement -
pour detruire les avantages acquis des travailleurs et les institutions du 
mouvement ouvrier en tant qu'obstacles sur la voie d'une reconstruction eco­
nomique dont ils oublient tous de rappeler qu' elle passait notamment par la 
mise sur pied d'une economie d'armements. Ils doivent bien admettre que la 
classe dirigeante et la petite bourgeoisie, dans son ecrasante majorite, se ~ont 
regroupes derriere les nazis face aux partis social-democrate et commumstes 
dont la clientele militante et electorale est restee inentamee, mais qui sont 
jusqu'au bout farouchement divises. Ces travaux ne s'interessent nullement a la 
politique du mouvement ouvrier : la « basse classe » est pour eux un bloc 
etranger, en marge de l'univers ou se prennent les decisions, et ils ne compren­
nent meme pas en quoi elle constituait un obstacle majeur et sous les pas de 
quelle politique. 

Ainsi nos auteurs en restent-ils en decade la comprehension minimale de 
la montee du nazisme telle qu'elle a ete etablie notamment par les travaux 
contemporains de Trotsky : I 'unification de la bourgeoisie derriere ses bandes 
de guerre civile et, en face, la politique de division de la bureaucratie stali­
nienne ont pennis aux classes dirigeantes d. eviter la revolution en preparant la 
guerre mondiale. 

Mais peut-etre n'ont-ils pas saisi le rapport? 

Documents 

A. Rosmer a Mougeot 

samedi le 6 juillet 1932 

Cher Mougeot 

J'avais compte terminer mon court voyage a Amsterdam en faisant, au 
re tour, le crochet par Longwy, mais ii m 'a fallu de nouveau m 'arreter a Anvers 
puis aller a Gand et, apres, je n'avais plus le temps de rentrer directement. Je 
me suis trouve ainsi dans l'impossibilite de te communiquer de vive voix ce 
que j'avais appris au cours de ce voyage, en Belgique et en Hollande, ni, non 
plus, les dernieres nouvelles de Paris. Sur tout cela, je n'aurais eu, d'ailleurs, 
rien de sensationnel a t'apprendre. Aujourd'hui, j'ai quelque chose de plus 
inreressant : un camarade vient de rentrer d' Alle111agne, ii a passe a Berlin une 
grande partie de la semaine qui a precede les elections. C 'est une bonne 
occasion d'avoir des renseignements precis sur une situation assez compliquee. 
D'abord, sur !'atmosphere, sur !'aspect de la ville. D'apres les recits de 
fusillades qu'on lit dans nos journaux, on est tente d'imaginer un etat de 
terrorisme generalise. Or, ii n'en est rien. Notre ami a vu une grande ville 
absolument calme, sans deploiement de forces policieres exceptionnel, sans 
parades fascistes. Naturellement, les attentats et crimes nazistes que relate~t les 
journaux ne sont pas inventes, mais ils sont le fait de bandes spec1ales, 
recrutees par les chefs nazistes parmi les pires elements <Jes bas-fonds et payes 
pour executer ce genre de travail. Les nazis ordinaires, qu' on rencontre dans les 
rues et aux alentours de leurs quartiers generaux, avec leur equipement neuf, 
font plutOt rire. 11 y a dans le nazisme un element de mascarade qui n 'est pas 
negligeable et qu 'il ne faut pas oublier quand on veut evaluer sa vraie force. Ce 
qui, par contre, est tout a fait serieux, c' est le present gouvemement de barons 
et de hobereaux : en particulier von Schleicher et sa Reichswehr - qui se donne 
pour rache principale de mater les ouvriers et d'aneantir leurs organisations, 
aussi bien social-democrates que communistes, utilisant les bandes fascistes 
pour completer et renforcer ses mesures administratives. Au sein de ce 
gouvemement, il y a d' ailleurs, surtout en ce qui conceme la politique 
exrerieure, de serieuses divergences, von Papen faisant les yeux doux a la 
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France tandis que von Schleicher maintient l 'attitude traditionnelle depuis 
Versailles, d' entente avec l 'Union sovietique. En fait, cela permet a 
I' Allemagne de jouer sur les deux tableaux et d'ameliorer ainsi sa situation 
internationale, sortant progressivement de sa position de vaincue a laquelle les 
vainqueurs dictent leurs conditions. 

Les chomeurs se tirent d'affaire avec les secours qu'ils recoivent (au 
minimum 450 francs par mois, avec des avantages divers et la possibilite de se 
nourrir a boo compte ), les grosses depenses (achat de vetements, chaussures, 
etc) restant un probleme difficile. 

Les communistes Ont ete les premiers Surpris de leur SUCCCS aux elections. 
On comptait qu'ils maintiendraient leurs forces et les social-democrates 
egalement. Ces derniers ont visiblement souffert de la passivite qu'ils ont 
montree lors du coup d'Etat de von Papen, de leur non-resistance quand on est 
venu les deloger de leurs pastes. Leur pusillanimite a rejete u~ certain nombre 
de leur sympathisants vers les communistes. II faut dire aussi que la direction 
du Parti communiste, tout en sabotant le front unique, a renonce a la politique 
imbecile de la « troisieme periode », quand elle denoncait meme les ouvriers 
social-democrates comme autant de «petits ZOrgiebel ». Elle a fait aussi du 
nationalisme a outrance. Le demi er discours qu' a pro nonce Thalmann etait 
d'un nationalisme si ecoeurant que la salle se vidait a mesure qu'il parlait. Mais 
cela a pennis de rattraper, au vote, pas mal d'elements de la petite-bourgeoisie 
qui attribuent leur ruine aux exigences des Allies et craignent que von Papen 
veuille encore payer « le solde » des reparations. 

Comme tu l'as vu, le nouveau Parti socialiste ouvrier (SAP) a ete 
completement battu. II a perdu les six mandats qu'il detenait dans le precedent 
Reichstag. 

Quant a notre Opposition, elle reste faible, la scission operee par Trotsky 
paralysant son developpement. Cependant, le groupe du debut - les camarades 
qui sont restes avec Landau - reste numeriquement le plus fort. Et meme son 
journal a une diffusion egale a celle de la Revolution permanente malgre que 
cette demiere apparaisse comme l' organe officiel de Trotsky et que les 
brochures de T[rotsky] sur l' Allemagne soient tres lues et tres discutees dans la 
presse, bourgeoise et socialiste. 

Voila, en gros, ce que nous a appris notre voyageur. Pour l'avenir, la 
perspective la plus probable c'est la guerre civile. Chacun en est, fa-bas, 
absolument convaincu et les elections etaient considerees comme un simple 
episode, sans grande signification. On a la certitude que les problemes a 
resoudre se regleront ailleurs qu'au Parlement. 
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lei, la situation est plus calme, sous taus les rapports, la crise se fait 
evidemment sentir mais on peut encore se debrouiller et les chomeurs sont bien 
paisibles. Le Parti et la C.G.T.U. demeurent tres faibles, leurs tentatives de 
recrutement n 'ayant pas grand succes. 

A la Ligue, c 'est toujours la meme cuisine. Tu as vu sans doute que, 
finalement, Treint est parti. La plupart des camarades juifs se sont egalement 
retires. C'est, de plus en plus, une facade sans rien derriere elle. Les camarades 
de la Gauche ont, ces temps demiers, trouve de nouveaux appuis ; ils se sentent 
maintenant assez forts pour publier un bulletin mensuel imprime. 

Comment vous trouvez-vous de cet ete orageux, pluvieux et froid? lei le 
monde est solide. Alice est en plein travail : Le Dre a passe un mois dans une 
colonie de vacances et la petite Marguerite vient de partir pour le Morvan ou 
elle resterajusqu'a fin septembre. 

Bonnes amities. 

A.Rosmer 

« Source : Musee Social (Paris) » 
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Extraits de lettres de Leon Sedov a Trotsky 
sur I' Allemagne a l'oree de la dictature nazie 

Les passages qui suivent sont extraits de la correspondance Sedov­
Trotsky. Nous avons choisi de presenter a nos lecteurs les fragments portant 
sur la situation politique generale, quelques jours apres l' accession de Hitler a 
la chancellerie du Reich. 

3fevrier1933 

... II est difficile de dire quelque chose d'encourageant sur la question 
d'ensemble ici. Le Parti fait preuve d'une totale impuissance. Ce que nous 
vivons en ce moment ressemble a une reddition de la classe ouvriere au 
fascisme. Le Parti, epuise par sa politique erronee,. est sur le point de subir un 
fiasco fondamental dans ces jours historiques. Au sommet - le desarroi, 
personne ne sait quoi faire ; en bas, aucune foi en nos propres forces. Un grand 
fatalisme, par-dessus tout peut-etre dans le S.P.D. Je crois que nous sommes 
maintenant dans les jours et les semaines decisifs. Si une action vigoureuse de 
la classe ouvriere - qui, dans son developpement ne peut pas etre autre chose 
que la revolution proletarienne - ne se produit pas maintenant, une effroyable 
defaite est inevitable. Cette action n'est pas encore exclue, mais, a mon avis, 
elle n' est plus tres vraisemblable. 

Et c'est precisement a cause du caracrere revolutionnaire d'une action 
contre Hitler - que le S.P.D. veut eviter a tout prix - que les « perspectives » 
du S.P.D. sont quelque chose d'incroyable U'ai park~ a certains d'entre eux). 
« Nous attendrons les elections du 5 mars... Si Hitler a la majorire, nous 
verrons. Si Hitler commence quelque chose contre la constitution a ce 
moment(!) nous commencerons a passer a I' action». Interdiction de la 
manifestation du S.P.D. 

II serait stupide de penser qu 'Hitler usera des memes methodes avec le 
S.P.D. et le K.P.D. II les divisera, d'abord pour battre le K.P.D. plus facilement 
et aussi pour permettre aux tetes du S.P.D. de refaire le 4 aoiit. 
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Les nazis parcourent les rues en musique. Pas de police, comme c'etait le 
cas d'habitude. Ils sont eux-memes la police. Ils arretent deja des gens dans les 
rues (pour le moment, il s'agit seulement d'incidents isoles mais en tout cas 
nous ne sommes qu'au commencement) et les emmenent au paste de police. 
Dans le cas de Schneeweiss, par exemple, a Oranienburg - un des rares 
endroits en Allemagne ou les manifestations nazies sont dispersees - les nazis 
sont alles au commissariat pour demander qu'il soit arrete. Comme la police ne 
l 'arretait pas, les nazis repondirent : « Nous lui briserons nous-meme le 
crane». 

Un camarade m'a parle apropos de son usine (1 200 ouvriers, la majorite 
sous influence communiste): au comite d'entreprise, 7 communistes et 5 
S.P.D.; de l'autre core seulement 12 membres dans la cellule; les 
communistes, sur des instructions d'en haut, proposerent de faire une greve de 
demonstration d'une demi-heure; le S.P.D. repondit: «Nous ne prenons part a 
aucune action isolee, parlez-en a notre centre». Les communistes furent 
incapables, en depit de leur influence dominante, de provoquer cette greve 
d'une demi-heure; l'instructeur du comite de parti accuse la cellule d'etre a la 
remorque du S.P.D ... 

22 f evrier 1933 

lei, comme vous pouvez le voir, les fascistes vont de l'avant a un rythme 
effrene. Ils soot en train de rattraper le temps perdu. Des rumeurs sur leurs 
preparatifs d'un coup debut mars, le 5 mars, font obstinement le tour de la ville. 
C'est le jour ou les S.A. se rassemblent a Berlin qui devrait servir a cet objectif. 

Des rumeurs ace sujet ont aussi filtre dans la presse, comme vous l'avez 
vu. Il y a rarement de la fumee sans feu (une rumeur circulait ainsi sur la chute 
de Schleicher - dementie, bien sfu -, cinq jours avant sa chute effective). 

Von Papen est venu a l'universite de Berlin ; i1 a parle plutot sechement 
des nazis. Les affiches electorates - ii s 'agit des elections aux organisations 
autonomes etudiantes - des nazis etaient nettement orientees contre les 
national-allemands (le D.N.V.P.), leurs seuls rivaux: ils etaient qualifies de 
« menteurs » ! 

La brutalite et le mepris de toutes les normes avec lesquels les nazis 
renouvellent l' appareil d 'Etat sont attestes par le fait suivant. Gorke, l' ancien 
directeur de la police politique, affecte plus tard par von Papen comme 
directeur de la police pour les etrangers, n, etait pas « un homme de parti » : 

I' 
, I 
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proche du parti populiste, il travaillait en contact etroit avec les « traitres de 
mars». II fut chasse de son service de la maniere suivante. 11 se rendait a son 
travail un matin, comme d'habitude, ii trouva la porte de son bureau enclouee 
et un officiel qui etait Ia lui suggera de rentrer chez lui. Gl>rke etait au service 
de l 'Etat depuis plus de 50 ans. 11 est egalement caracteristique que pas un 
journal n'ait rapporte ce fait, pas plus que des centaines d'autres du meme 
ordre. 

Selon des histoires qui circulent dans le parti communiste et dans les 
cercles du parti, ii y aurait des tendances putschistes qui se repandent. J e ne 
pense pas qu'il leur sera donne de se manifester ouvertement: le Parti est 
incapable ne serait-ce que d'un geste de desespoir. 

Pour ne pas compliquer les relations avec les fascistes, Moscou ne fournira 
pas de visas aux responsables communistes allemands qui doivent se rendre a 
Moscou pour affaires : c 'est pour ne pas contrarier Hitler. 

La reconstruction necessaire pour s' adapter aux nouvelles conditions se 
fait ici avec d'extraordinaires difficultes. Pas d'experience ou de traditions, un 
amour pour les dossiers et l' « ordre » . Cela vaut aussi pour notre groupe. Les 
conseils et les instructions ne suffisent pas, ce qu'il faut c'est !'experience 
personnelle. 

... Le gros obstacle pour notre groupe s' avere sa faiblesse materielle. La 
Permanente ... ne pourra tenir longtemps dans la situation actuelle si Germany, 
Tempo et les Manchener Nachrichten sont interdits - le fait d'etre prudents et 
de surveiller ses propos ne servira a rien. Il y aura aussi d'enormes difficult.es a 
sortir le nouveau journal. 

II se dit- je ne fais que reporter, sans prendre aucune responsabilite, mais 
cela semble proche de la verire - que le ministre Neurath a declare: « Je ne 
suis pas pour longtemps dans ce gouvernement ; j'y suis entre car le Comte 
Krosigk (ministre des Finances) n 'y entrait pas lui-meme sans ma participation 
et sa participation au cabinet etait l'une des conditions d'Hindenburg » 
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Rapport d' Alfonso Leonetti a Trotsky, 
ete 1933 
sur le regime f asciste en ltalie 
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Ce rapport, probablement redige directement enfranr;ais, comporte beaucoup 
de fautes et d' obscurites auxquelles nous n' avons pas touche, faute d' un 
original. 

Presse supprimee 
Journaux quotidiens : 

II Lavoratore 
II Communista 
L'ordine Nuovo 
L'Unita 

I L'Avanti 

I La Giustizia 

Organes du 
Parti communiste 

Organe du Parti socialiste 

Organe du Parti social-democrate 

La Voce Repubblicana Organe du Parti republicain 

II Mondo Organe de l'Union democratique nationale 
dont le chef fut Giovanni Amendola, ancien 
ministre monarchiste, mort a Cannes a la suite 
des coups rei;us au cours d' une agression 
fasciste 
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II Risorgimento 

II Popolo 

I Umanitil Nova 

La Stampa 
Corriere della Sera 
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Organe d'opposition democratique 

Organe d 'opposition catholique 

Quotidien anarchiste 

Ces quotidiens liberaux qui n 'ont pas ete 
supprimes, ont ete fascistises, c'est-a-dire 
absorbes par le regime. 

Plus de 300 hebdomadaires communistes, socialistes, liberaux, catholiques 
ont ete aussi supprimes ainsi que toute la presse syndicale ( 40 et plus journaux 
des differentes categories). 

A noter les journaux suivants, qui etaient des journaux catholiques 
paraissant sous la vigilance et avec le consentement des eveques et du Vatican, 
et qui pourtant ont ete reduits au silence comme les autres : 

Il Cittadino, de Monza - Il Corriere del/a Va/tellina, Bandiera bianca, de 
Bergamo - l'Idea popolare, de Bergamo - 11 Corriere di Clusone - La Val 
Gandine - L'Amico, de Romano Lombardo - II Popo/o cattolico, de Troviglio 
- II Cittadino, de Brescia - La voce de/ popo/o, de Brescia - Il Giornale, de 
Mantoue - Vita de/ Popolo de Come - Era Novella, de Crema - L' Azione, de 
Cremone - I'Operaio cattolico, de Vicenza - II Corriere Veneta, de Vicenza -
II Corriere de/ Mattina, de Verone - II Lavoro, de Verone - II Popolo veneto, 
de Padoue - L' Amico de/ Popo/o de Belluno - L' Idea, de Trevice - II nuovo 
Trentino, de Trento - L'Idea, de Pesaro -L' Ausa, de Rimini et bien d'autres que 
nous oublions. 

La protection aux requins 

Dans le programme enonce par Mussolini en 1920 on reclamait entre autre 
«la revision de tous les contrats concernant les fournitures de guerre ». 
Mussolini avait meme insiste avec violence sur cette reclamation dans un 
article de son journal le Popolo d'Italia ou le 30 mars 1919 ii est dit: « Une 
richesse nouvelle a ete constituee pendant la guerre. Les commen;ants qui 
etaient pres de la faillite, aventuriers et souteneurs, joueurs professionnels dans 
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les tripots ou les fournitures etaient I' enjeu, deputes, senateurs fonctionnaires ... 
gens louches ... se sont gaiement engraisses en marge de la guerre ... C' est un 
spectacle effronte. » 

Mais, arrive au pouvoir, il s'empressait de promulguer le decret du 19 
novembre 1922 par lequel il ordonnait la dissolution de la « Commission 
d'enquete sur les depenses de guerre »,et ii mena~ait de punir tres severe~ent 
quiconque oserait publier des informations sur le resultat par elle acqms au 
cours de ses travaux. 

La loi etablissant la confiscation des superprofits de guerre fut abrogee. 
L 'imp()t sur les successions et les donations fut supprime, au lieu de-procecter a 
la confiscation graduelle de la richesse pri vee au mo yen de l' accroissement de 
ce meme impot comme dans le programme fasciste etait promis. 

Le pillage des salaires ••. 

Les reductions des salaires appliquees par le regime fasciste n'ont pas 
cesse. Voila quelques donnees frappantes : 

Salaires Fiat, Lingotto (Turin) 
Moyenne generale, Decembre 1920: 32,64 les 8 heures 
Moyenne generale, Juillet 1926: 30,80 les 8 heures 
(La reduction a continue ininterrompue dans les annees qui suivront. 

Indice du coot de la vie a Turin : 
enjuillet 1920: 118,33 
en decembre 1926: 156,05 

Diminution des salaires : 6% 
Augmentation du coiit de la vie: 32 % 
Salaire reel en decembre 1929 : 100 

en juillet 1926 : 71 

A noter que les salaires de 1920 etaient loin dtavoir atteint le niveau 
d'avant-guerre, par rapport au cofit de la vie. En effet en 1920 tandis que 
l' indice du co fit de la vie par rapport a l 'annee 1914 est de 501, l' in dice des 
salaires est 489, soit le 97,60 pour cent de celui d'avant-guerre. 

Prelevements forces sur les salaires et les appointements au lieu du 
prelevement sur les gros capitaux 

A la fin de 1926t de paire avec les lois exceptionnelles, le Gouvernement 
fasciste, par un simple decret, decidait de transformer d'autorite 17832 millions 
de Bons du Tresor a un an ; 1 672 millions de Bons a 5 ans; 4 millions de Bons 
a 7 ans en Dette consolidee. Mais non seulement l 'Etat, vu la situation du 
Tresor, se vit accule a la necessite de declarer faillite vis-a-vis de ses 
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crediteurs; ii dut par dessus le marche faire recours a des emprunts forces dont 
les travailleurs et les petits commercants firent encore une fois les frais. Done : 
souscriptions forcees imposees aux commercants, prelevement force d'une 
partie des appointements des employes de l'Etat et des autres etablissements; 
prelevement force sur les salaires des ouvriers : au lieu de prelevement force 
sur les fortunes des capitalistes ! 

La degringolade de la lire 

Voici les variations du cours de la livre et du dollar par rapport a la lire 
italienne avant et apres l'avenement fasciste. 

1 er semestre 2eme semestre 

Dollar Llvre Dollar Livre 

1919 8,05 37,33 13,07 50,08 
1920 18,47 69,73 23,91 34,55 
1921 23,83 92,02 23,57 90,23 

1922 20,15 88,12 22,25 99,61 
1923 20,77 96,75 22,87 102,84 

1924 22,95 98,96 23,01 103,88 

1925 24,68 188,65 25,67 124,43 
1926 28,99 140,69 30,53 148,32 

Augmentation des faillites et des eff ets protestes 

Le nombre des faillites de 774 en decembre 1926 est passe a 858 en 
janvier 1927, a 779 en fevrier 1927, a 894 en mars 1927, a 845 en avril 1926, 
1 030 en mai, a 911 en juin 1927. La moyenne mensuelle des faillites est de 
886 dans le premier semestre 1927 tandis qu 'elle avait ete de 654 dans la meme 
periode de 1926, de 602 en 1925, de 607 en 1924, de 474 en 1923. (Bulletin 
Istituto Centrale di statistica, Luglio 1927). 

En 1927 le total des faillites a ere de 10 366, en 1929 de 11 106 (a peu 
pres 1000 faillites par mois). L'annee 1930 fut commencee par 1214 faillites en 
janvier et finit en decembre par 1494 en ayant atteint en octobre de cette meme 
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annee le record de 1785 faillites. Janvier et fevrier 1931 ont vu ensemble plus 
que 3000 faillites. 

Diminution des depots dans Jes Caisses d'Epargne 
montee des prets sur gage ' 

En mai 1926 les dep0ts dans les Caisses d'Epargne postales atteignirent 
1~ ~57 million_s, en mai 1927 ils etaient descendus a 9 841 (Mazzucchelli, 
Riv1sta Bancana). Les prets sur gage aux« Monts de Piete » monterent a 146 
millions en 1921a330 millions en 1927. 

Les impots 

D'apres le calcul de Giorgio Mortara clans ses Prospettive Economiche, 
!'ensemble des imp0ts de l'Etat et du gouvernement local, evalue en lires au 
~uvoir d'achat moyen de l'exercice 1928-1929, est passe de 14,9 milliards de 
hres clans I'exercice 1925-1926, a 22,5 milliards de lires dans l'exercice 1928.-
1929; de 24 milliards clans I'exercice 1929-1930, a 22,5 milliards dans 
I' exercice 1930-1931. Le poids effectif a done double en cinq ans tandis que le 
revenu national est diminue. 

Intensification du travail 

Le salaire moyen depuis 1922 est reduit de plus que 15 %. L'exploitation 
de. l'ouvrier est encore renforcee par !'intensification du travail. La 
rauonalisation est pour l' ouvrier un effort physique plus grand, avec des 
salaires inf erieurs et le chomage chronique. 

Voici un cas de rationalisation: celui des Chemine de Fer de l'Etat 

Annee 

1921-1922 
1922-1923 
1923-1924 
1924-1925 
1925-1926 

Nombre 
des agents 
en service 

100,0 
91,7 
77,7 
79,1 
77,1 

Intensite 
du travail 

100,0 
109,7 
103,3 
127,8 
131,6 
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Sous-alimentation de Ia classe ouvriere et rurale italienne 

En janvier 1930 l' octroi municipale de Milan a donne un revenu inferieur 
de 316 000 lires en comparaison du mois correspondant de l'annee 1929. En 
fevrier la diminution a ete de 329 000 lires et en mars a touche 417 000 lires. 
Avec le ler mars 1930 a eu vigueur l'impot sur la consommation institue par le 
gouvernement fasciste pour remplacer l'octroi sur la consommation. Sur 
plusieurs genres, le nouvel impot est plus lourd que le precedent. Neanmoins au 
cours du ler trimestre de son application (mars-join 1930) il a apporte un 
revenu de 37 millions 965 415 lires tandis qu'a la periode correspondante de 
1929 l'octroi avait donne un jet de 46 millions 508 530 lires. La difference en 
moins est done de 8 millions 643 115 tires. Et la reduction plus importante 
touche la viande, les sales, les boissons. Et tandis que la population urbaine 
augmente incessamment, la consommation est toujours plus faible. La misere 
est telle qu' on est de plus en plus obliges de serrer la ceinture ... 

Augmentation des depenses 
Voici un tableau des depenses en millions de lires : 

1924 - 1925 
1925 - 1926 
1926 - 1927 
1927 - 1928 

16659 
18 941 
21970 
20369 

La depense plus lourde est donnee par l' armee et la police. 

Diminution des recettes 
Toujours suivant les donnees officielles, les recettes en 1926/27 ont 

diminue de 1126 millions et en 1927-1928 de 2 456 millions. Dans ces 
conditions la dette publique augmente; en effet la dette proprement dite a 
augmente dans les six annees 1922-1929 de 2 5CX> millions en passant de 
82 195 millions a 84 701 millions. 

Le chomage industriel en chiffres 

1925, decembre 

1926 

1927 

77062 

115 887 
264 8(X) 

1928, decembre 

1929 

1930 

236 578 

268 056 
428 432 

Courrier des lecteurs 

De Christopher Farley, historien, ancien secretaire de Bertrand Russell, 
fondateur puis directeur de l'Institut Bertrand Russell et de l'Institut pour le 
controle ouvrier. 

«Jene suis pas familier des sources fondamentales sur le trotskysme dans 
la Yougoslavie royale et les phases de la guerre, mais il me semble vital de dis­
tinguer entre le trotskysme authentique et l' etiquette generale qui etait donne a 
toute idee ou tout camarade dans une atmosphere de fievre « anti-trotskyste » 
et de paranoia engendree par Staline et fidelement reflete dans le comportement 
des partis communistes etrangers. C'est directement lie a la question-de 
concernant Tito et ses proches collaborateurs a l'epoque: comment ont-ils fait 
pour etre reconnus par S taline comme dirigeants du parti yougoslave precise­
ment a I' apogee des purges et des proces? Comment ont-ils echappe aux soup­
cons de Staline et quels compromis ont-ils ete forces de faire eu egard aux 
grand nombre (800 environ) de communistes yougoslaves executes en Union 
sovietique par Staline ? 11 faut savoir comment travaillait le NKVD avec les 
partis etrangers et particulierement la besogne de sa 4e section qui comprenait 
les pelotons d'execution de Staline qui furent actifs en Espagne surtout, en 
U.R.S.S. et en Yougoslavie, mais aussi partout. 

La pratique stalinienne qui consiste a faire des services de renseignements 
les gardiens de toute documentation significative, tant en U.R.S.S. que dans ses 
pays modeles, a assure l'absence continue de la documentation elementaire, 
mais ii est possible que les archives de participants etrangers ayant un role cle 
(Togliatti~ Thorez, etc.) livrent leurs secrets en temps. Togliatti etait de loin le 
plus important mais il y a deja eu des fuites des papiers de Thorez. Personne ne 
connait l' avenir des reformes de Gorbatchev, mais, de toute evidence, les do­
cuments-des de la periode de Staline sont dans les archives de ses services se­
crets et constitueraient le moyen le plus ravageur dans la destalinisation. 

Si on considere les etapes a travers lesquelles l 'opinion publique sovie­
tique est preparee a la reecriture de l 'histoire, on peut discerner certaines etapes 
qui semblent etre des efforts fermes et deliberes pour contrOler ce processus, 
par exemple avec Boukharine : discussion, rumeurs diverses, critique ambigue, 
rehabilitation legale et finalement rehabilitation politique. Mais la documenta­
tion adequate n •est pas publiee. Cela pourrait constituer les premieres etapes 
d'une vaste lutte contre la vieille garde, mais ce pourrait egalement faire part 
seulement d'un prealable de reformes economiques administratives. » 

11 

! 



Les departs 

Felix Morrow (1906 - 1988) 

Felix Morrow, ancien dirigeant du Socialist Workers Party, vient de mou­
rir. Il etait ne Felix Mayorwitz a New-York le 3 juin 1906. Ses parents, emigres 
d'Europe orientale, appartenaient l'un et l'autre au courant hassidique de la re­
ligion juive; ils etaient de riches grossistes en epicerie. Sa mere lui donna une 
education religieuse stricte, mais son pere socialiste et, en 1922, encore lyceen 
il rejoignait les Jeunesses socialistes (Y.P.S.L.) 

Eleve du Washington Square College, il manifesta gout et dons pour le 
joumalisme, travaillant au Brooklyn Daily Times, puis au Brooklyn Daily 
Eagle .Etudiant en philosophie a l'universite Columbia a New York, il eut 
parmi ses enseignants et proches Sidney Hook et James Burnham, tous deux 
adeptes du marxisme et proches de !'Opposition de gauche. C'est en 1929 
qu'Elliot Cohen le convainquit de collaborer au groupe d'ihtellectuels juifs ap­
pele «Groupe Menorah» du nom de la prestigieuse revue Menorah Journal 
qu'il editait. 11 y traita de problemes culturels juifs, elargissant tres vite son ho­
rizon a des questions culturelles proches de la politique. 11 se destinait a 
l' enseignement mais fut d~u par le depart en retraite de Dewey, effraye par la 
perspective de « consacrer sa vie a Kant». Diplome, i1 poursuivit cependant 
ses etudes a Columbia en vue d'un doctorat, collaborant a plusieurs joumaux et 
revues. C'est a !'occasion de cette nouvelle inscription qu'il decida d'utiliser 
desormais le nom de Morrow qui devint le sien. 

De plus en plus interesse par le marxisme et attire par I' action politique, il 
adhera au P.C. en 1931, ce demier gardant secrete son adhesion afin de 
l'utiliser comme agent d'influence. C'est a cette epoque qu'il connut Alger 
Hiss. Il effectua pour le compte du Daily Worker et de New Masses, sous le 
nom de George Cooper, des reportages sur les greves et les luttes ouvrieres qui 
furent reunis en volume et Mites en U.R.S.S. 11 rendit compte egalement du 
mouvement des anciens combattants appele l'armee du Bonus (sauvagement 
reprime comme on sait, devant Washington, sur ordre du general MacArthur 
que flanquaient a l'epoque de jeunes collaborateurs comme le major Eisenho­
wer et le capitaine Paton), sur la« marche de la faim »des chomeurs des usines 
automobiles de Detroit ainsi que la greve de Paterson de l' ete 1931. A partir de 
1932, lecteur secret de The Militant, il est saisi de doutes apropos de la poli-
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tique allemande de l'I.C. et de la division du front ouvrier face a Hitler. Bientot 
il prend contact avec les trotskystes et sera l'un des premiers intellectuels du 
groupe Menorah a adherer a la C.L.A. 

Dans la C.L.A., puis le W.P.U.S., et pendant ses premieres annees au 
S.W.P., Felix Morrow est l'homme de confiance de Cannon notamment a la re­
daction de Militant. II fait partie de la direction de rechange du parti sous le 
nom de Cassidy et du groupe de responsables condamnes aux fameux proces de 
Minneapolis. C'est pendant la guerre qu'il commence a s'opposer a la direction 
du S.W.P., refusant la perspective simpliste qui voit la revolution surgir direc­
tement de la guerre et le pouvoir des soviets se substituer sans transition a 
l'Etat fasciste. Allie a Albert Goldman et Jean van Heijenoort, il se prononce 
pour la reunification avec le Workers Party de Shachtman puis pour un nouvel 
entrisme dans la social-democratie en Europe. Sa tendance, qui a eu initiale­
ment le merite de souligner le role contre-revolutionnaire du stalinisme et de 
I' Arme rouge en Europe, est decouragee par le dialogue de sourds de la discus­
sion dans le parti ; subissant aussi la pression de la guerre froide qui monte, elle 
s'en va en morceaux. Morrow annonce fierement que, meme exclu, il ne renon­
cera pas a faire partie du mouvement, mais en realite, lors de son exclusion du 
S.W.P. en 1946, ii tourne definitivement le dos a l'action militante. Nombre de 
ses camarades ont ironise sur sa conversion, qu'ils disaient tardive, a la demo­
cratie dans le parti, dont i1 n' aurait pas ete un adepte, selon eux, dans les annees 
30. 

Apres son exclusion, ii trouve un emploi a la maison d'editions Schocken 
Book dont il devint rapidement le vice-president. Selon Alan Wald, i1 aurait 
faibli pendant la guerre froide face aux enqueteurs puis se reprit, mais pour se 
consacrer a une affaire d'edition ou il fit fortune. En 1980, ii reprit quelques 
contacts politiques et repondit notamment aux questions que lui poserent a New 
York Pierre Broue et Jean P. Joubert, lors de la premiere expedition d'une 
equipe de l'Institut Leon Trotsky a Harvard. 

C'est par Albert Glotzer que les Cahiers Leon Trotsky ont appris sa mort, 
au mois de mai dernier, d'une crise cardiaque. Nous n'en connaissons pas la 
date. 
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Erwin Heinz Ackerknecht (Bauer) (1906-1988) 

Un coup de telephone de notre ami David Vogelsanger vient de nous ap­
prendre la mort de Bauer, le Dr Ackerknecht, le 18 novembre. 

C'est une des plus grandes figures du mouvement fonde par Trotsky qui 
disparait avec ce grand intellectuel. II etait ne le ler fevrier 1906 a Stettin, ou 
son pere, Erwin Julius (1880-1960) etait bibliothecaire, lie a tous les grands 
ecrivains de l'epoque, qu'il accueillait et dont i1 organisait les toumees. Eleve 
dans ce milieu intellectuel, ii etait etudiant a Freiburg quand ii rejoignit a moins 
de dix-huit ans les Etudiants revolutionnaires: i1 etait alors fortement influence, 
sur le plan politique et esthetique, par Franz Pf emfert, ami de Trotsky, mais 
gauchiste impenitent. L'air du temps devait cependant le conduire aux Jeu­
nesses communistes auxquelles, etudiant en medecine, ii adhera a Berlin, en 
1926. II etudia ensuite a Vienne. 

Son adhesion etait presque celle d'un oppositionnel des l'origine. Poursui­
vant ses etudes a Leipzig, en 1927, ii adherait au KPD et commen~ait a sym­
pathiser avec !'Opposition de gauche exclue en U.R.S.S. En 1928, avec le Li­
tuanien Well -plus tard demasque comme agent du G.P.U. -, ii fondait 
I' organisation oppositionnelle « Unite bolchevique » qui devait rapidement re­
joindre le Leninbund et prendre place dans la nebuleuse des mouvements inter­
nationaux d'opposition. L'adhesion de la minorite du Leninbund a !'Opposition 
de gauche unifiee (VLO) l' amena dans le sillage du fondateur de I' Armee 
rouge. 

II fut actif dans les luttes fractionnelles. A Leipzig, il fut d'abord le bras 
droit de Roman Well, guerroyant avec lui contre Kurt Landau. Remarque par 
Trotsky pour une etude qu'il avait faite sur «la revolution permanente », ii fut 
toutefois Surpris par la propension de Well a verser de l 'huile sur le feu des 
luttes fractionnelles et sa proposition d 'exclure Landau. Apres la scission avec 
les partisans de ce demier et le depart de Well pour Berlin, il demeura en Saxe 
comme le principal dirigeant oppositionnel, utilisant le nom d'Eugen Bauer. 

II s 'etait lie, a travers reunions et conferences, a Lev Sedov, fils de 
Trotsky, qui s'etait fixe a Berlin. Aussi c'est a lui que ce demier pensa lorsqu'il 
commen~a a nourrir de graves doutes sur la loyaute de Well, de son frere Se­
nine et de son acolyte Horst Sprenger. Bauer, qui etait entre-temps devenu me­
decin, partagea ses inquietudes et abandonna finalement le poste hospitalier 
qu'il occupait a Leipzig pour un emploi de psychiatre a Berlin dans un hopital 
populaire : ii s'agissait pour lui de « marquer » Well, de combattre son in­
fluence et d'epauler la Jutte de Sedov dans le Secretariat international contre un 
courant qu 'ils prenaient encore tous deux corn me une simple deviation de 
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l'objectif oppositionnel, traduisant simplement la pression du stalinisme triom­
phant en U.R.S.S. 

C'est dans cette periode, a !'initiative de Trotsky, que commenca entre les 
deux hommes une correspondance dont malheureusement une partie seulement 
nous est parvenue. II etait sans doute a I' epoque, apres Sedov, l 'un des hommes 
les plus proches du «Vieux», dont les lettres etaient particulierement chaleu­
reuses et qui lui confiait ses missions de confiance, travaux ou entretiens. C' est 
lui qui mena toute !'operation d'exclusion de Well en janvier 1933. 

II n 'accepta cependant pas les conclusions de Trotsky sur ia faillite du 
KPD et du stalinisme en Allemagne et commenca par se prononcer avec ener­
gie contre la perspective du «nouveau parti » ouverte par Trotsky. C'est son 
point de vue, contre celui de Trotsky defendu par Heinz Epe (Walter Held), qui 
l'emporta a la conference de !'Opposition apres la prise du pouvoir par Hitler. 
II dirigea jusqu'en juillet la section allemande de !'Opposition de gauche dans 
la clandestinite et sous la repression et ne quitta finalement I' Allemagne que 
quand la decision en fut ·prise formellement par le S.I. sous la pression de 
Trotsky. Dans l 'intervalle, il avait polemique contre Trotsky mais, apres plu­
sieurs jours de discussion a Prinkipo au mois de juillet 1933, il se retrouva 
d'accord avec le mot d'ordre de« nouveaux partis »et d'une «nouvelle Inter­
nationale», comme il l'indiqua dans une lettre au S.I. en date du 16 juillet 
1933. 

Venu a Paris au moment ou Trotsky s'installa a Barbizon, ii prit imme­
diatement en charge les contacts avec le S .A.P. et milita ardemment pour une 
fusion rapide; proche de Jacob Walcher, ii crut un instant l'avoir gagne a la 
perspective de la IVc Internationale. II fut delegue a la conference de Paris des 
organisations socialistes de gauche et l' un des signataires de la Declaration des 
Quatre pour une nouvelle Internationale. Secretaire international, ii consacra 
beaucoup d' efforts a la situation en Allemagne, clans les discussions avec le 
S.A.P. d'abord et contre !'initiative de Trotsky qui s'efforcait de gagner Ruth 
Fischer et Maslow a l'egard desquels ii nourrissait une mefiance irreconci­
liable. Il participa egalement a la discussion des theses sur la guerre et fut avec 
Leonetti de ceux qui reprochaient a Trotsky de ne P3$ reprendre, face a la 
guerre qui venait, le « defaitisme revolutionnaire-». 11 etait alors «Emma», 
puis « Pernot ». 

II fut des le debut, en 1934 irreductiblement hostile au « tournant fran­
cais », l'entree des trotskystes dans les partis socialistes, et entraina avec lui la 
majorite de la section allemande, contre Held, Fischer (Schilssler) et Johre (Jo­
sef Weber). 11 repoussa toutes les ouvertures directes de Trotsky et celles qui 
furent ensuite transmises au nom du S.I. par Cannon. En mars 1935, ii adhere 
au SAP - un des rares ex-trotskystes dont I' adhesion fut acceptee. Toujours 
personnellement lie a Sedov, ii travailla avec lui en 1936 dans la periode de 
lutte contre le premier proces de Moscou : il partageait la critique de Trotsky 
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con?"e la politique .d~ Front populaire et constitua la meme annee, avec Walter 
Fabian, une _o:ppos1t~on de gauche a la politique de Walcher de rapprochement 
avec le stahmsme a travers la constitution de Front populaire allemand. 11 
abandonna brutalement toute activite politique au milieu d'une reunion - en 
19~7 ou_ 1938, i~ ne se rappelait plus-, prit soudain son chapeau et sortit pour 
ne Jam~s revemr dans une de ces salles ou les emigres remachaient deceptions 
et espmrs. 

Interne en France comme ressortissant allemand en 1939 il fut libere en 
1940 parce qu'il avait reussi a obtenir un visa pour les Etats-Unis OU ii vecut 
des annees difficiles. En 1942, il se lia au groupe de travail sur l'histoire de la 
m~ecine dirig~ a l'u?ivers~te John Hopkins de Baltimore par le professeur Si­
gent. En 1945, II devmt assistant au Musee d'histoire naturelle de New York et 
~ut de 1947 a 1957, professeur d'histoire de la medecine a l'Universite Madison 
a A~n Arbor. Ses travaux, au premier chef une monumentale histoire de la me­
decme, en avaient fait un specialiste de reputation mondiale. 11 montrait a tout 
moment I~ rapl?o~ entre problemes sociaux et maladie. Harcele cependant par 
le FBI q~1 aurait a1me le rendre bavard et obtenir de ce savant des confidences 
q~e_l'anc1en militant.lui refusait, il mit fin a son sejour americain et se retira a 
Zunch en 1957, contmuant recherches et publications. 

Ba~er etai~ ~·un des ~is d~ l'Institut Leon Trotsky qui n'avaient plus de 
sympath1e~ pohuqu~s ma1s ten~1ent au serieux du travail historique. 11 avait 
re~u Ma~nc~ ~tobmcer ~t entretm~ des rapports reguliers avec Pierre Broue qui 
Im. rend1t VlSite a plus1eurs repnses. 11 avait eclairci pour nous de petites 
e~1gme~ et de gros problemes. C' etait un ami et son depart nous peine. Les Ca­
hie~ s Leon Trotsky presentent leur condoleances a sa veuve et a ses enfants et 
petits enfants. 
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Livio Barreto Xavier (1900 - 1988) 

Livio Xavier est mort le 5 novembre 1988 a Sao Paulo. Il etait ne a 
Granja, Etat de Ceara, le 25 avril 1900, dans une famille de riches negociants 
du Nordeste. 

Venu etudier le droit a Rio de Janeiro, il y fit la connaissance de Mario 
Pedrosa: ensemble ils furent gagnes au marxisme par leur professeur Edgardo 
de Castro Rebello et ensemble ils entrerent en 1926 au P.C. du Bresil ou ils fu­
rent, des le debut, tres critiques, prenant contact avec !'Opposition. de gauche 
intemationale par l'intermediaire de la revue Clarte et de Pierre Nav1lle. 

Le 2 mai 1928, alors que Pedrosa se trouvait en Europe, Livio Xavier fut 
l'un des signataires d'un document adresse a ~a di~ection du, P.C. cri~quant 
I' absence de democratie et exigeant la convocation dune conference nationale 
consacree a cette question. Devant le silence de la direction, ii fut l'un des cin­
quante demissionnaires, une attitude qui provoqua de vifs reproches a son 
egard de la part de Pedrosa. Peu apres le retour de ce demier~ Livio ~avier par­
ticipa neanmoins avec lui a la fondation d~ Grou~e com~umste.~enme qm de­
vint en 1931 la Ligue communiste du Bresll, section de I Oppos1t10n de gauche 
intemationale. 

Xavier, qui etait depuis 1926 joumaliste a Sao Paulo, se consacra a 
I'« agit-prop » dans laquelle il fut notamment aide par Benjamin ~eret. H~mi­
plegique, il dut cependant se cantonner finalement dans un travail theonque, 
elaborant, sous le pseudonyme de L. Lyon, quelques-uns des textes fondamen­
taux de !'Opposition bresilienne. Il s'etait vu confier par Trot~ky en 19.3? la 
gestion au Bresil de ses droits litteraires et s' occupa des traducuons et ed1uons 
d'ouvrages de l'exile. 

Bouleverse par la scission qui avait suivi le « toumant fran~ai~ >; et 
I'« entrisme » dans la S.F.I.0., Livio Xavier abandonna en 1935 la pohtique 
active se consacrant a son metier d'avocat et a la critique litteraire, ainsi qu'a 
un tra~ail de traduction. Il a laisse plusieurs livres : T empestade sobre a Asia -
A /uta pela Mandchuria, sous le pseudonyme de L. ~antso ; El""? de Ma"!­
brino, ouvrage de critique litteraire, Infancia na Gran1a. ses memorres, et Dix 
Poemes. 

~! 

Errata 

Plusieurs erreurs se sont malencontreusement glissees dans I' article de 
notre ami Vladimir Claude Fisera, des Cahiers Leon Trotsky n ° 34 

- page 66, premiere ligne, lire « Tito pres de quarante ans apres » 

- meme page, par. II, ligne 6, mettre « moi aussi » entre « suis » et 
« personnellement ». 

- page 68, troisieme ligne a partir du bas, lire« lieu» et non« lien». 

- page 69, par. IV, apres Proleter, janvier 1937 ajouter p. 7. 

- page 70, deuxieme ligne, apres ibidem, ajouter t. 5. 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier vo­
lume de la premiere serie des reuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volu­
mes qui reposaient sur1es ecrits publies de Trotsky, la partie «ouverte» 
des archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule par 
la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe «Histoire du Communisme» du 
C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie «fermee» des 
papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication s'est termine avec le volu­
me 24 en septembre 1987 ; le premier numero (I) de la nouvelle serie 
est commence : elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Al­
ma-Ata, jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Interna­
tionale. On a egalement prevu des volumes de complements, sur la 
base de la partie "fermee" pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des (Euvres en s'adressant a !'ad­
ministration des Cahiers Leon Trotsky (Gautier - C.L.T. : 63 rue Thiers 
F 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Fau­
bourg Saint-Denis (lOe) et de la Breche, rue de Tunis. 
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